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SDITB DXJ TIIOISIÈME VOYAGE DU CAPITAIITE 

COOK. 



CHAPITJIE V. 

Seconde relâche aux iles Smdwich. Récit de la 
'mort du capitaine Cook* Remarques sur ces iles et 
sur leurs habitans. 

«Des que les habitans s'aperçurent que nous 
voulions mouiller dans la baie (c'est le capitaine 
King (i) qui parle), ils vinrent près de nous: la 

(i) Je remarquerai avec douleur que k capitaioe KiÀ]g n*a 
XXIV. 4Ï 
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foule était imipcpse. Ils témoignèrent leur joie par 
de» chants et ^es cris, et lU ârent toutes sortes de 
gestes bizarres et extravagans. Ils ne lardèrent pas 
à couvrir les côtés , les ponts et les agrès des deux 
vaisseaux ; upe multitude de femmes et de petits 
garçons, qui n'avaient pu se procurer des pirogues, 
arrivèrent à la nage , en formant sqr la surface de 
la mer de vastes bancs. La plupart, ne trouvant 
point de place à bord , passèrent la journée entière 
à se jouer au milieu des vagues. 

(c Parmi les chefs qui vinrent sur la Résolution , 
nous distinguâmes un jeune homme appelé Paria; 
nous recqnnumes bientôt qu'il jouissaitd'une grande 
autorité. Lorsqu'il se présenta devant le capitaine 
Cook , il dit qu'il était djakani (i) du roi de File; 
qijie )e prince était pccupé a une e:icpédition mili* 
taire à Mooui , et qu'il devait arriver dans trois ou 
quatre jours. Quelques présens l'attachèrent com- 
plètement à nos intérêts, et il nous servit beaucoup 
pour contenir sp^ compatriotes. Nous aperçûmes 
bientôt que la Découverte , surchargée d'insulaires, 
penchait trop d'un eèté , et que son équipage ne 



pas survécu long-temps à la publication du troisième Voyage 
4^Co6k* U est mort » Kic^ çn 1 7^. 

(1) Nous rencontrâmes ensuite plusieurs i(utres insulaires 
^i portaient le ménie titre; mais non» n'avons jamais pu 
9aYoir d*une manière précise si le terme de djakani désigne 
i^n «j^loi^ Y^ i^j^ dç^é d'alUimcQ 01^ df pai^eoté avec le roi. 
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pouvait écarter la foule nombreusie qui cominuait 
k y entrer. Le capitaine Gook, craignant les suites 
de cet empressement , fil part de ses inquiétudes à 
Paria. Celui-ci se readk sur-le-champ auprès du 
capitaine Clerke; il chassa un assez grand nombre 
de ses compatriotes , et il obligea les pirogues à%e 
tenir à une certaine distance. 

« Cet incident nous fit juger que les chefs, ont 
sur le bas peuple un pouvoir très-despotique : nous 
en eûmes le même jour un autre exemple arrivé à 
bord de la Résolution. La foule y était si considé» 
rable, que les matelots ne pouvaient faire le ser"* 
vice 9 et nous fumes obligés de recourir au chef 
Kaniné , qui , ainsi que Paria , s'était attaché auca» 
pitaine Cook. Lorsque nous lui eûmes expliqué 
l'embarras où nous nous trouvions , il ordouna 
tout de suite à ses compatriotes de sortir du vais- 
seau f et nous fûmes très-surpris de les voir sauter à 
la mer sans hésiter un moment», Un seul homncie 
ayant essayé de se cacher, et ne paraissant pas dis- 
posé à obéir , Kaniné le prit de force et le précipits^ 
au milieu des vagues. ^ 

(c Ces deux chefs étaient d'une stature forte ei 
bien proportionnée, et d'ime physionomie très- 
agréable ; Kaniné surtout était un des plus beaux 
hommes que j*aie jamais vus. Il avait enviroa siy 
pieds de haut , des traits réguliers et pleins d ex* 
pression, des yeux vifs et noirs ^ le maûntieu; 44i4^ 
ferme et gracieux. 

m' 
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(( Lesbabitans s'étaient jusqu'à ce moment eon- 
daîis^ avec beaucoup de loyauté et de droiture en*- 
vers nous , et n'avaient pas montré la plus légère 
disposition ^u vol. Nous en avions été d'autant plus 
étonnés, que no^s ne communiquions guère qu'avec 
dis gens des dernières classes ^ c'est-à-dire avec 
des domestiques ou des pêcheurs. Il n'en fut plus 
de même. La multitude immense des insulaires qui 
remplissait chaque partie des vaisseaux leur pro- 
cura des occasions fréquentes de nous piller sans 
risc{Ue d'être découverts; et comme ils étaient très- 
supérieurs en nombre^ ils espéraient sans doute 
que leurs vols demeureraient impunis, si nous ve- 
nionsà nous en apercevoir. Nous attribuâmes d'ail- 
leurs ce changement de conduite à la présence et 
à l'enconragement de leurs chefs ; car^ en général^ 
nous trouvâmes dans les mains des grands person^ 
nages de l'île les choses qu'on nous avait dérobées^ 
et nous eûmes bien des raisons de croire que les 
larcins avaient été coilimis à leur instigation. 

if La Résolution fut à peine au mouillage , que 
nos deux amis Paria et Kaniné amenèrent à bord 
un troisième chef nommé Koah, qui, selon ce qu'on 
nous dit, était prêtre , après avoir été dans sa jeu* 
liesse un guerrier distingué. C'était un petit vieillard 
fort maigre; il avait les yeux très-rouges et très- 
malades, et le corps couvert d'une gale blanche , 
lépreuse V €ff<^t d'un usage immodéré de Ya^^a. On 
le conduisit dans la grande chambre , et il s'ap- 
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procha avec beaucoup de respectducapItaineCook ; 
il lui jeta sur les épaules un morceau d'étoffe rouge 
qu il avait apporté ; il fit quelques pas en arrièire , 
et il lui présenta un petit cocbon j qu'il tint dans ses 
mains en prononçant un long discours. Celte céré- 
monie fut souvent renouvelée durant notre séjbur à 
ûouaïhy^ et nous parut, d après plusieurs circon- 
stances, une sorte d'adoration religieuse. Nous vîmes 
toujours leurs idoles revêtues d'une étoffe rouge pa- 
reille à celle qu'on avait mise sur le capitaine Cook^ 
et ils offraient ordinairement de petits cochons aux 
eatouas. D'ailleurs, ils récitaient leurs discours ou 
leurs prières avec une prestesse et une volubilité 
qui semblaient indiquer un formulaire établi. 

ic Quand cette cérémonie fut achevée , Koah 
dtna avec le capitaine Cook ; il mangea avidement 
tout ce qu'on lui servit. Aussi réservé que les autres 
habitans des îles de ces mers , nous ne pûmes le 
déterminer à goûter une secondé fois de notre vin , 
on de nos liqueurs fortes. Le capitaine alla le soir 
à terre , et nous l'accompïignâmes , M. Bayley et 
moi. Nous débarquâmes sur la grève ^ et nous 
fûmes reçus par quatre hommes qui portaient des 
l>aguetles garnies de poil de chien à l'une des extré- 
mités; ils marchèrent devant nous, en déclamant 
à fiante voix une phrase très-courte , dans laquelle 
nous ne distinguâmes que le mot orono (i). La 

■ ■' ■ 
(i) Les habitans d'Oonailiy donnaient en général ce nom 
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foo}e ^qui s'é|lan Assenjblife sur le rirage se retira 
dès qm'eUe nous TÎt approcher ^ et noDs n'aperçûmes 
personne , si j'en excepte un petit nombre d'insu- 
hîres prosternés la face contre terre aux environs 
des buttes du village voisin. 

^ Avant de parler des hommages religieux epzoa 
rendit au capitaine ^ et des cérémonies singulières 
avec lesquelles il fut reçu sur cette île funeste , il 
est nécessaire, de décrire le moréï situé à la côte 
9iéridionaIe de la plage de Kakoua. C'était une 
construction de pierre ^ solide et carrée ^ d'environ 
cent vingt pieds de long , de soixante de large et 
de qtiar&nte de hauteur ; le sommet , aplati et bien 
pavé ) était entouré d'une balustrade dé bois, sur 
laquelle on voyait les erÂnes des captifs sacrifiés à 
la mort de^ chefs du pajs; le centre de l'édifice 
offrait un vieux bâtiment de boîffombant en ruine, 
et réuni de chaque côté à la balustrade par un mur 
de pierre qui divisait en deux parties l'espaoe vidé. 
Le côté qui faisait face à Tintérieur du pays présen- 
tait cinq poteaux de plus de vingt pieds d'élévation 
qui somenaient un échafaud d'une forme irrégu- 



9Ln,Ç9^ii0we Cook ; mais nous n'avons pu en dëoouvrir la 
signification précise.^ Ils rappliquent quelquefois à un être 
invisible , qui , dirent- ils ^ liabite les cieux. Nous reconnûmes 
aussi 'que c*est lé titre d'un grand petiBOMiage très-puissant 
dans rtfe , lequel' a de Fanaiugîe: arecrie daiaï-krnia des Tar- 
tare», et reaiporevr eccIésilisHqne au Japo»* 
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Hère : il y avait au cété parallèle i la mer deux 
petites tnaisons communiquairt Tuné à Tautre par 
un chemin qu'un pavilloù défendait des irijtrfé^ 
de Faîr. 

« Koali xious mena au somiAet dé cet êdilbié 
par un cfaetnin d'une pente dotfcé , qbî' coTfifnéh- 
çait au bord de la grève , et ^Boutissàït à Tatrglé 
iibrd-ouest de la cour dti hatimeiit. Vfùvti apét-^ 
çùmés à rentrée deux grosse^ figurés dé bois doûi 
les traits du visage offraient des contorsions' bt^ 
zarrés? vSïe longue pièce' de bots sculptée en fbrtuë 
dciCone ren verte s'éïevait du sommet de léufrsf têteS, 
et le corps était enveloppé d'une étoffé roùge. Vfoid 
y rencontrâmes tm jeune homme d^titté hiauté taftlfc? 
qui avait la barbe fort longue; il pfésémâcfes^ fi- 
gurée au capitaine , et après artoir chanté , de ôoti- 
cert aVeô Koah , une espèce d'hymne , il nous con- 
duisit à Textrémité du moraï , oix étatfent leé ëinq 
poteaux dont j'ai parlé. Douase figurés étaréilt ran- 
gées eti demî-ccrclè au pied de ces poteaux , et 
devant la figuire du milieu /élevait une hautd table 
qui resiléihblait exactement aùt ouhattas des Tai- 
tiens; Sur cette tablé était éténdn un cochon pourri, 
et au-dessous on voyait dès morceaux de catmirés à 
sucre , dés cocos , du fruit à pain , des bananes et 
des patates. Koah ayant placé le Capitaine sous la 
table y prit le cochon chtre ses mains ; et après 
avoir adressé ^ notre commandafnl; un second dis- 
cours aussi long qqte le jpremîer , et pronôrioe avec 
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befi]|COup de Tebémence et de rapidité, il Jaissa 
tpnib&r le cochon par terre. Il engagea ensuite le 
ç^P^t^ipe à monter sur Téchafaud ; ils y montèrent 
Tun et l'autre , non sans avoir couru de grands 
mi]ues de,s^ laisser tomber. Dix hommes qui ap* 
portaient un cochon en vie et une grande pièce 
dlé.tpfie ronge, arrivèrent alors en silence et en 
pjTOcession à Feutrée du sommet du moraï; ils s'a r- 
^^e^ept lorsqu'ils eurent fait quelques pas, et ils 
scj.prpsjternèrent. Kaïrikia^ le jeune homme dont 
ja parlais tout- à l'heure, allaà leur rjencontre; et 
ayant reçu l'étoffe rouge, il l'apporta à Koah, qui 
<3i^ revêtit Iç capitaine, et qui lui offrit ensuite un 
Wfihpi^î^n observant le même cérémonial. 
^ 'k«rj,X?çdis que notre commandant était sur l'écha- 
fapd, emtn^^illotté dans l'étoffe rouge, et ay^nt 
peiàe à se tenir sur des.morceaux de lK)i9 pourris, 
l^^aïiîki^ et Koah chantèrent quelquefois tpus deux 
ensemble , et d'autres fois alternativement. Cette 
partlp de la cérémotnie fut très-longue,.- Koah laissa 
çn^ tpmbejc Je aachon ,,et descendit. avec 'le capi- 
taine. Il- le mena auprès des douze figures; et après 
avoir .dit ,quelque chose à chacune .d'un air rica- 
neur , et fait claquer sesdoigts à me^^ure qu'il passa 
devant elles, il le conduisit à celle du centre, pour 
laquelle les naturels ^mblaient avoir plus de res- 
pect que pour les autres., puisqu'elle était couverte 
d'une étoffe rouge. Il se prosterna devant cette 
figure, et il la baisa. Le capitaine, à qui on dit 
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d'en faire autant ^ se conforma à tout ce que lui 
prescrivit Koah. 

(( Qn nous ramena à Fantre division du moraï% 
où il y avait un espace de dix ou douze pieds en 
carré, creusé d'environ trois pieds, au-dessous du 
niveau du terrain de remplacement. Nous y descen- 
dîmes , et on assit le capitaine entre deux idoles de 
bois; Koah soutint Tun de sesbras, et moi je sou- 
tins l'autre. Nous vîmes arriver une seconde pro- 
cession des insulaires; ils appoctèreni un.cocEion 
çuit.au four, un poudding, du fruit à pain, des 
cocos et des légumes. Lorsqu'ils' furedt prés de 
nous, Kaïrikia se mit à leur tête, et ayant pré^ 
sente le cochon à notre commandant avec les céré- 
monies que j'ai, déjà décrites, il commença des 
chants pareilsà ceux que; nous avions déjàenten- 
dus,, et ses çamarajqles péppndirent à chacun de ses 
versets. Nous observâmes que la longueur des ver- 
sats et des répons dintinua péu.à peu; que, ver» la 
fin, KaïrJkia ne disait plus que detix ou trois mots^ 
et que les autres lui répondaient seulement par l'ex- 
pression d'orono. 

«Quand cette offrande, qui. dura un quart 
d'heure, futtertninéQ„ les insi^Iair^s s'iBSsirent en 
face de nous; ils se mirent ^, découper le cochon , 
à peler les végétaux et à casser les cocos. Quelques- 
uns firent de l'ava : ils suivent dans la composition 
de cette liqueur; le procédé des habitans des. îles 
des Amis. Kaïrikia prit etisuîte. une portion de- 
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1 amande d*iin toto , qu*il mâciia , et Tayant enve- 
loppée d'un moroeau d'étoffe rouge, il en frotta le 
visage ,\ le derrière de la tête, les mains, les bras 
et les ëpnules dn eapîtainè. L'ava fut ensuite servie 
à la ronde ; et lorsque nons en eûmes goûté , Koak 
et Paria divisèrent la cliair du cochon en petits 
morceaux , qu'ils ilbus mirent dans la boUfche. 7e 
n'avais point de répugnance à souffrir que Paria , 
qni était très-propi*e, me donnât à manger; mais le 
capitaine, à qui Koah rendait le même office, se 
souvena«^t du cochon pourri , ne put avaler un seul 
morceaii. Le vieillard, voulant redoubler de poli- 
tesse , essaya de lui donner des morceaux tout mâ- 
chés , et Ton imagine bien que le dégoût dé nôtre* 
commandant ne fit que s'accroitre. 
,. « Après cette cérémonie , à laquelle le capitaine 

mil fin dès qu'il ^ut le foire décemmeiit , nous qint- 
tâmes le moraï. Nous ne manquâmes pas de distri- 
buer parmi;les insulaires quelques morceaux de fer 
et d autres bagatelles donc ils furent enchantés. Les 
hommes qui pointaient des baguettes nous recon- 
duisirent à nos canots , en répétant les phrases et 
les mots qu'ils avaiiânt débités lors de notre débar- 
quemeM* Le peidple se retira^ et le petit nombre 
de ceux qui ne s eW allèrent pas se prosterna la 
face contre terre » mesure que nous côtoyâmes le 
rivage. Mous nous rehdtn^s sur^lechslnip à bord , 
l'esprit tout occupé dé ce que tious avions vu , et 
^ extrêmement satisfaits des dispositions amicales des 
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babitans. Je ne pourrais donner que des conjec- 
tures irèfr-ittcertaines et très-inexactes^ sut le bût 
des diyerses cérémonies que leur nouveauté et leur 
singularité m'ont engagé à décrire en détail; il 
parait clair toutefois qu'elles ann()pçaient un grand 
respect de la part des insulaires , et nous jugeâmes 
qu'elles étaient bien voisines d'une adoration reli- 
gieuse envers notre commandant. J'allai à terre le 
Jendemain avec une garde de huit soldats de ma- 
rine , y compris le caporal et le lieutenant. Le ca- 
pitaine m'avait ordonné d'établir l'observatoire à 
l'endroit qui me semblerait le plus commode pour 
surveiller et protéger ceux de nos gens chargés de 
remplir les futailles , ainsi que les autres détache- 
mens de travailleurs qu ou enverrait dans l'île. ! 

Tandis que l'examinais au milieu delà bourgade un 
emplacement qui me paraissait convenir a l'usage 
que nous voulions en faire , Paria , toujours disposé ^ 

à montrer son pouvoir et sa bonne volonté, pro- .^ 

posa d'abattre quelques cabanes qui auraient gêné. * 
noB observations* Je ne crus pas devoir ^àiccepter ^ ; 

son offre , et je choisis un champ de paiates voisin. • *, ^ 

dm moraï. On nous Faceorda volontiers ^ et; les 
prétœs^ afin d'en écarter les insulaires, W-fionàa*^ 
onèrent en établissant des! bagne lies autoui^ de Isa ^ 

muraille qui renfermait. 

(c Us donnent à cette espèce d'interdit religieux 
Ife nom de tabou y mot que nous ehiendîmes r<^éler 
souvent duriuit notre séjour ici. Nous reconiiùmes 
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iju'il a des effets irès-puissans et irès-éténdas. J'en 
parlerai d'une manière délalllée dans la description 
ge?ncTale de ces îles , lorsque je traiterai de la reli- ^ 
gîoh des insulaires; il suffit d'observer maintenant 
l que l'opération du tabou nous procura une tran- 

quillité plus grande que nous ne l'aurions pu dé-# 
sirer. Les pirogues du pays ne s'avisèrent jiimais da 
débarquer près de nous; les naturels s'assirent sue. 
[i Ja muraille , mais aucun d'eux n'osa pénétrer dand 

W. l'espace consacré , sans en avoir obtenu notre per-* 

ji mission. Les bommes se rendirent à nos priètes^* 

et ils consentirent à traverser avec des provi'sionâ 
le terrain sur lequel nous étions établis ; mais nouf 
, ^ essayâmes vainement de déterminer les femnaes à 

j/^' nous approcher. Nous leur offrîmes en vain des 

présens; Paria et Koali, qui joignirent leqrs.solli-*' 

citations aux nôtres, ne rétissirent pas davantage; 

Elles nous répondirent constammetit qu'elles se- 

ràifent tilées par l'eatoua et par Terriobou (c'est le 

nom.de leur roi)- El}es<ne craignaient cependant 

^ï^ A pDiiit d'approcher de ceux de nos camarades qui 

i4 1"' " se trotltaieht à bord. Une foule d'insjulaires, et de 

*k ^ femmes en particulier , arrivaient sans cesse anX' 

' / vaisseêtix ; on était ol^ligé' dé les chasser presque k 

toutes les lieureS; afin de laisser aùi équipages- la> 
^l ^ place nécessaire pour le servicel Dëiix od trois 

cents femmes alors se jetaient souvent à la mer 
^ toutes à la fois ; elles continuant à nager et à se 

jouer pa milieu des v^gi^es, en attendant qu'elles 



» 



t 



♦ 



• 



■^ 

¥> 



DES VOYAGES. l5 

nous demandèrent souvent la permission de pré-* 
senter une offrande à TOrono : lorsque nous le leur 
permettions y ils offraient un cochon d'un air qui 
annonçait la timidité et la frayeur : sur ces entre* 
faites ; Kaïrikia et les prêtres chantaient leurs 
hymnes. 

Les politesses de cette société de prêtres ne se 
bornèrent pas cependant à de pures cérémonies et 
à de vaines parades; ils donnèrent chaque jour des 
cochons et des végétaux à ceux d'entre nous qui 
se trouvaient à terre , et ils envoyaient avec la même 
exactitude diverses pirogues chargées ^e provi* 
sions. Ils ne demandèrent jamais rien en retour , 
et jamais ils n'insinuèrent d'une faççn indirect^ 
qu'ils désiraient quelques présens de notre part* 
La régularité des leurs annonç^tit plutôt l'accom- 
plissement d'un devoir religieux que la simple libé<* 
« ralité ; et lorsque nous voulûmes savoir quel était 
l'individu ou le corps qui nous traitait avec tant de 
magnifîcence , on nous répondit qu'un grand per- 
sonnage ^ appelé Kaouj chef des prêtres , et aïeul 
de Kaïrilda i qui voyageidt avec Iç roi » faisait tous 
ces frais. 

c( L'fiffreux malheur qui nous arriva dans cetto 
tle , devant inspirer beaucoup d'intérêt au lecteur 
sur tout ce qui est relatif au carî^ctère Qt à la con-* 
duite de ce peuple, il e^t à propos de dire que nous 
n'avions pas lieu d'être aussi contens des cheâ 
guerriers ou des éris , qu9 des prêtres. Dans toutes 
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les occasions 9 nou3 reconnûmes que les premiers 
s'occupaient de leurs propres intérêts^ et outre les 
vols habituels qu ils se permettaient^ et qu On peut 
excuser en quelque sorte, vu l'universalité de ce 
défaut parmi les insulaires du grand Océan > nous 
les trouvâmes coupables de quelques artifices aussi 
déshonorans. Je ne citerai qu'un délit, dont notre 
ami Koah était le principal complice. Comme lès 
cbefs qui nous apportaient des présens de cochorts, 
s'en retournaient todjburs avec ûiie récompensé 
honnête ,' nous en recevions pour l'ordinaire une 
quantité plus considérable que celle que'noùs pou- 
vions consommer. Koah, qui alors ne manquait 
jamais d'arriver près de nous , avait coutume de 
demander des choses dont nous n'avions pas be- 
soin, et il était, sûr de les obtenir» Un homme qu'il 
nous présenta comme un chef qui voulait nous 
rendre ses devoirs, nous offrit tm jour un petit 
cochoil; nous reconnûmes que ce cochon avait été 
donné à Koah un moment auparavant. Cette ob«- 
servation nous donnait lieu de soupçonner du ma- 
nège ; nous sûmes, après quelques recherches, que 
ce prétendu chef était un homme du peuple, et 
ce fait, rapproché de plusieurs autres pareils, nous 
donna lieu de penser que nous avions déjà été 
trompés de la même manière. 

a Nos affaires demeurèrent jusqu'au .24 dans, la 
même position : nous fûmes très-surpris , ce jour- 
là, de voir qu'on ne permettait à aucune embar- 
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cation de partir de la côte, et que les naturels se 
tenaient près de leurs cabanes. Après quelques 
beures d'attente nous apprîmes que l'arrivée de 
Terriobou avait fait tabouer la baie, et défendre 
toute espèce de communication avec nous. Nous 
n'avions pas prévu les incidens de cette espèce , et 
les équipages de la Résolution et de. la Découverte 
n'eurent pas ce jour-là les végétaux qu'on leur ser* 
'vait ordinairement. Nos gens employèrent le len- 
demain les menaces et les promesses afin de dé- 
terminer les naturels à venir le long des. vaisseaux : 
quelques-uns eurent' enfin la hardiesse de se mettre 
en route; mais nous aperçûmes un chef qui s'y op- 
posa. Ne voulant pas qu'il exécutât son projet, nous 
tirâmes tout de suite un coup de fiisil qui produisit 
l'effet que nous en espérions , et bientôt après nous 
pûmes acheter des rafraîchissemens. Nous reçûmes 
Taprès-midi la visite de Terriqbou; il n'avait avec 
lui qu'une pirogue dans, laquelle se trouvait sa 
femme et ses enfans. Il demeura à bord jusqu'à 
près de dix heures , et il retourna au village de 
Kaouroua. 

a Le 26, à midi, le roi s'embarqua sur une 
grande pirogue , et étiant parti du village avec deux, 
autres de sa suite, il prit en pompe la route des 
vaisseaux. Son cortège avait de la grandeur et une 
sorte de magnificence. La première e^tibarcation 
était montée par Terriobou et ses chefs > revêtus 
de leurs casques et de leurs riches manteaux de 

XXIV. a 
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plumes, et armés de longues piques etdedagties : 
la seconde portait des prêtres , le respectable Kaou , 
un de leurs chefs > avec des idoles chamarrées d e- 
loffes rouges. Ces idoles étaient des bustes d'osier, 
d'une proportion gigantesque, chaînes de petites 
plume^ de diverses couleurs, travaillées de la même 
manière que leur^ manteaux : de gros morceauB 
de nacre de perle , et une noix noire fixée au cen- 
tre, représentaient les yeux ; leurs bouches étaient 
garnies d'une double rangée de dents incisives de 
chien , et Fensemble de la physionomie offrait des 
contorsions bizarres. Des cochons et divers végé- 
taux remplissaient la troisième pirogue. Durant la 
marche, les prêtres, occupant la pirogue du cen- 
tre, chantaient des hymnes avec beaucoup de gra- 
vité; et après avoir pagayé autour des vaisseaux , 
ils ramèrent vers la plage ou j'étais à la tête de 
mon détachement , au lieu d'aller à bord comme 
nous nous y attendions. 

(c Dès que je le vis approcher , j'ordonnai à ma 
{>eti(e trotipe de se mettre en bataille pour rece- 
voir le roi. Le capitaine ayant remarqué que ce 
prince venait à terre, le suivit , et il arriva presque 
au même instant. Je les conduisis dans la tente; ils 
y; furent à peine assis que le prince se leva , -et jeta 
d'une itianière gracieuse sur les épaules de notre 
commfandant le manteau qu'il portait; il lui mit 
aussi nn casque de plumes sur la tête et un éven- 
tail euriecit <lans les mains , et étendît ensuite à ses 
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pieds Cinq ou six manteaux très -jolis et d'une 
grande valeur. Les gens de son cortège apportèrent 
alors quatre gros cochons , des cannes à sucre , des 
cocos et du fruit à pain. Le roi termina celte partie 
de la cérémonie en changeant de nom avec le ca- 
pitaine ; ce qui^ parmi tous les insulaires da grand 
Océan, est réputé le témoignage d'amitié le plus 
fort que l'on puisse donner. Une procession de 
prêtres , menée par un vieillard d'une physiono- 
mie vénérable , parut alors ; elle était suivie d'une 
longue file d'hommes qui amenaient de gros co- 
chons en vie, et d'autres qui portaient des bananes, 
des patates, etc. Je jugeai, d'après les coups dœil 
et les gestes de Kaïrikia , que le vieillard était le 
supérieur de la communauté de prêtres que j'ai 
indiquée plus haut , dont la générosité avait fourni 
si long-temps à notre subsistance. Il tenait dans 
ses mains une pièce d'étoffe rouge avec laquelle 
il emmaillota les épaules du capitaine , auquel il 
offrit un petit cochon , selon le cérémonial accou- 
tumé. On lui fit une place à côté du prince : Kaï- 
rikia et ses confrères commencèrent leurs discours 
ou leurs prières , et Kaou et les chefs leur répon- 
dirent par intervalles. 

(c Je fus surpris en reconnaissant le roi pour un 
vieillard infirme et maigre , qui était venu à bord de 
la Résolution quand nous étions à louvoyer devant la 
côte nord-est de l'île de Mooui. Nous découvrîmes 
bientôt parmi les hommes de sa suite la plupart des 
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insolalres qui alors avaient passé une nuit entière 
sur notre bord ; entre autres , deux fils cadets du 
monarque y dont le plus âgé avait seize ans, et 
Mêhaméha , son neveu , que nous eûmes d'abord 
un peu de peine à reconnaître, parce qu'il avait les 
cheveux chargés d une pâle et d'une poudre brune , 
qui achevait de défigurer sa physionomie , la plus 
sauvage que j'aie jamais rencontrée* 

« Dès que le cérémonial de l'entrevue fiât ter- 
miné , le capitaine conduisit à bord de la Résolu- 
tion Terriobou, et autant de chefs que la pinasse 
put en contenir. Ils y furent reçus avec toutes les 
marques de respect qu'on put leur donner, et notre 
commandant, en retour du manteau de plumes, 
revêtit le roi d'une chemise, et l'arma de sa propre 
épée. Kaou et six autres vieux chefs restèrent à 
terre, et se logèrent dans les maisons des prêtres. 
Durant tout cet intervalle, nous n'aperçûmes pas 
une pirogue dans la baie , et les naturels se tinrent 
dans leurs cabanes, ou la face prosternée contre 
terre. Avant que le roi quittât la Résolution, le 
capitaine obtint pour leis insulaires la permission 
de venir aux vaisseaux , et d'y faire des échanges ; 
mais les femmes, par des raisons que nous ne pû- 
mes découvrir, demeurèrent soumises au Tabou, 
c'est-à-dire qu'il leur fut toujours défendu de sortir 
de leurs habitations et d'avoir aucune communica- 
tion avec nous. 

a La tranquillité et l'hospitalité généreuse des 
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naturels ayant dissipé toutes nos craintes , nous 
n'hésitâmes pas à nous mêler au milieu d'eux, et 
nous les fréquentâmes sans inquiétude à tout mo- 
ment et dans toutes les occasions. Les officiers des 
deux vaisseaux parcoururent chaque jour Tinté- 
rieur du pays en petites lrou{)es, et même seuls, 
et ils y passèrent souvent des nuits entières. Je ne 
finirais pas si je voulais raconter les marques* sans 
nombre d'amitié et de politesse quenous recevions 
alors des insulaires : partout où nous allions , le 
peuple se rassemblait en foule autour de nous ; il 
s'empressait à nous offrir les divers secours qui dé- 
pendaient de lui, et était très-satisfait si nous accep- 
tions ses services. On mettait en usage plusieurs 
petites ruses pour attirer notre attention et diffé- 
rer notre départ. Quand nous traversions les Vil- 
lages^ les jeunes garçons et les jeunes filles cou- 
raient devant nous; ils s'arrêtaient à chacun des 
endroits où il y avait assez de place pour former 
un groupe de danseurs : tantôt ils nous invitaient à 
nous reposer dans leurs cabanes , à y boire du lait 
de coco , ou à y prendre quelque autre rafraîchis- 
sement; tantôt ils nous plaçaient au milieu d'ua 
cercle de jeunes femmes qui déployaient leurs 
talens et leur agilité, afin de nous divertir par leurs 
chansons et leurs danses. 

« Le plaisir que nous causaient leur hospitalité 
et leur douceur fut néanmoins fréquemment trou- 
blé par leur disposition au vol p vice commun ches 
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tous les autres peuples de ces mers. Cet inconvé-' 
nient nous chagrina d'autant plus , qu'il nous obli-- 
gea quelquefois à les traiter durement , ce que nou^ 
aurions évité bien volontiers, si la nécessité ne nous 
en eût imposé la loi. Nous découvrîmes un jour 
quelques-uns de leurs nageurs les plus habiles qui 
arrachaient les clous du doublage ; ils exécutaient 
cette opération d'une manière très-adroite ^ à l'aide 
d'un bâton court, garni d'un caillou à Tune de ses 
extrémités. Comme ils mettaient nos bâtimens en 
danger, nous tirâmes d'abord à petit plomb sur les 
coupables ; mais en plongeant par-dessous la cale^ 
ils se placèrent bientôt hors de la portée de no9 
coups , et nous nous vîmes contraints d'en fouetter 
un à bgrd de la Découverte. 

(i A peu près à la même époque , un parti nom* 
breqx d'olBciers des deux vaisseaux fît une course 
dans rintérieur du pays pour en examiner les 
productions. Cette petite excursion , je le dis avec 
plaisir ^ offrit à Kaou une nouvelle occasion de 
mdntrer sa bienveillance et sa générosité envers 
nous; car, dès qu'il fut instruit de leur départ, 
il leur envoya une quantité considérable de vi- 
vres ; il enjoignit aux babitans des cantons par où 
ils devaient passer, de leur donner tous les secours 
qui dépendraient d'eux ; et ce qui achève de prou- 
ver la délicatesse et le désintéressement de sa con- 
duite , on ne put faire accepter le plus léger pré- 
sent aux hommes qu'il envoya. Nos voyageur:» 
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revinrent après six jours d'absence; ayant man- 
qué de guide , et le pays n'offrant pas de çUemiiu 
tracés , ils ti'avaient pas pénétré au-delà . de vingt 
milles. 

(( La tête du gouvernail de la Résolution se trou-* 
vant très-ébranlée, et la p](upart des éguillols étant 
relâchés ou brisés, on le détacha et on Tenvoya à 
terre le 27 au matin; en même temps les charpen- 
tiers, pénétrèrent dans l'intérieur àp Tîle sous la 
conduite, de quelques-rims des gens de Kaou^ afiu 
4'y couper le bois dont nous avions besoin. , 

(f Le capitaine Clerke , que^a mauvaise santé re- 
tenait presque touj^ours à bord^ alla le :28 faire sa 
première visite à Terriobou : U le trouva dans sa 
cabane , et il fut reçu de la. niéme mànièrç. et aye^ 
les mêmes cér4mpi;iiçs que. le capitaine CooL Tavait 
é,té; lorsqu'il reprit le ohemin de la Découverte j 
quoique la visite eût été bien inattendue ^ il reçut 
trente gros cochon^ etautant de fruits et de racine» 
que ^on équipage pouvait en conspmmer dans un^ 
semaine. 

« Jusqu'ici npus n'avions vu aucun de leurs di* 
verii&semens ou de leurs exercices gymnastiques ; 
à la demande de quelques-uns de nos officiers^ ils 
nous donnèrent le soir le spectacle d'un combat à 
coups de poing. Ces jeux furent , pour l'appareil et 
la magnificence , ainsi que pour l'adresse et la force 
des athlètes , inférieurs à ceux dont nous avions 
été témoii^s aui^.iles des Amis; mais commiçiits en 
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différent à quelques égards^ je le décrirai en pen 
de mois. Nous trouvâmes un iînmense concours de 
peuple assemblé sur une. plaine à peu de distance 
de notre petit camp. Ee milieu de celte foule offnnit 
unloiig espace vide , à l'extrémité supérieure duquel 
étaient assis les juges; ao- dessous de trois éten- 
dards , d'où pendaient des bandes d'étoffe de di- 
verses couleurs , des peaux de deux oies sauvages , 
de petits oiseaux et des panaches de plumes. Lors* 
que tout fut prêt, les juges donnèrent le signal^ 
et au niêmé instant deux champions parurent dapst 
l'arène. Us s'avancèrent d'un pas lent ; ils élevaient 
à une grande hauteur leur pied de derrière, et pas- 
saient leurs deux mains sur la plante de ce pied. 
Ainésure qtfils approchaient, ils se regardaient 
souvent de la tête aux pieds d'un air de dédain; 
ils jetaient des œillades' de mépris sur les specta- 
teurs; ils tendaient leurs muscîles, et ils faisaient 
un grand nombre de gestes affectés. Quand ils fu- 
rent à la portée l'un de l'autre., ils tinrent leur^ 
deux bras sur une ligne parallèle devant leur vi- 
sage , endroit où devaient se porter tous les coups. 
Ils se frappèrent par un développement complet 
du bras , et d'une manière qui nous parut mala- 
droite; ils n'essayaient point de parer, mais ils 
éludaient l'attaque de leur adversaire en inclinant 
le corps ou en se retirant. Le combat se décidait 
prompiement ; car si l'un d'eux était renversé ^^ ou 
M im accident quelconque le faisait tomber, il pas-^ 
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sait pour vaincu; et le vainqueur annonçait son 
tricHnphe par une multitude de gestes qui ordinai- 
rement excitaient de grands éclats de rire parmi les 
spectateurs. Il attendait ensuite un second antago-^- 
niste ; s'il triomphait de nouveau , il en attendait 
un troisième ^ jusqu'à ce qu'il fût battu à son tour.' 
On observe dans cescopibats une règle singulière ;• 
tandis que les deux athlètessepréparent^- un troi- 
sième peut s'avancer si^r l'arène et défier l'un d'eux: 
celui qu'on ne défie pas est obligé de se retirer. 
Trois ou quatre champions se suivaient ainsi quel* 
quefois avant qu'il y eut des coups de donnés. Si 
le combat durait plus long-temps qu'à l'ordinaire , 
ou si on le jugeait trop inégal , l'un des chefs venait 
le terminer en mettant un bâton entre les deux 
athlètes. Nous y remarquâmes d'ailleurs la gaîté et 
la bonne humeur que nous avions adniirées parmi 
les naturels des îles des Amis. Nous avions demandé 
ces jeux , et tous les insulaires croyaient que nous 
entrerions dans la lice ; mais ils pressèrent en vain 
nos gens , qui , se souvenant trop bien -des coups 
qu'ils avaient reçus 4IUX îles des Amis , n'écoutèrent 
point les défis qu'on leur -adressa. > 

H Guillaume Watman , l'vm des aides du canon- 
nier, mourut le 28 : j'entrerai dans quelques détails 
sur cet événement , parce qùie jusqu'alors ils avaient 
été très-rares. Il était vieux, et singulièrement atta-r 
ché à notre commandant. Après avoir été vingt- 
un ans soldat de marine ^ il s'embarqua en 1772 



'% 



*26 HISTOIRE GENERALE 

sur la Résolution, en quiJhé oe matelot, et il fil le 
voyage au pôle austral». Lorsqti'il fut de retour > 
le capUdine l'installa à l'hôpital de Greenwich le 
même jour, où il y fut admis lui*méme; mais 
quand il vit le capitaine Cook chargé de la conduite 
d'un troisième voyage autour du monde, décidé 
à suivre la fortij^ne de ; son bienfaiteur , il quitta 
l'asile qu'on lui avai^ accordé* Il avalti éié «sujet à, 
de petite accès de fièvre depuis notre départ de. 
l'Angleterre, et il était convalescent lorsque nou9; 
atteignîmes la baie de Karakakoùa ;/0n l'envoya à' 
terre ;< quand il y eut passé quelques jours , ii se 
crut parfaitement guéri , et demanda à revenir a 
bord : mais le lendemain de son retour , il eu^ 
une atlaquede paralysie qui l'emportaen quarante4 
huit heures. s 

• « On l'enterra au moraï, selon les désirs du roi 
de l'ile, et la cérémonie se fit avec tout l'appareil qud 
comportait notre situation • Kaoue lies autres prêtre» 
y assistèrent; ils gardèrent un silence profond,, ei 
ils montrèrent une attention extrême pendant q^u'on 
lut l'office des morts* Du moment où nous, com-^ 
mençâmes à remplir ta/o^se, ils en approchèrent 
d'une manière trèa-respeQtueuse j ils y jetèrent un 
cochon mort, des cocos jeit des bananes. Durant les 
trois nuits qui suivirent les funérailles , ils vinrent 
y sacrifier des cochons , et y chanter des hymnes 
et dés prières qui duraient jusqu'au point du jour. 
« Nous clouâmes sur un poteau drésdO:'àJa tête 
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de la fosse une planche sur laquelle on inscrivit 
le non» du défunt, son âge et le jour de sa. mort/ 
Les insulaires nous promirent de ne pas Fenlever , 
et nous fûmes persuadés qu'elle resterait en place 
aussi long-temps que le permettrait la matière fra<« 
gile dont elle est composée. 

c< Nos vaisseaux ayant un grand besoin de bois» 
brûler, le capitaine me chargea, le 2 février, de 
négocier avec les prêtres l'achat de la balustrade 
qui environnait le sommet du moraï» Je dois avouer 
que j'eus d'abord quelque doute sur la bienséance 
de cette proposition ; je craignais qu'un seul mot 
sur cette matière ne fût regardé comme un trait 
d'impiété révoltante : je me trompais néanmoins. 
Ma demande ne leur causa pas la plus légère sur-' 
prise ; ils y souscrivirent très-volontiers , et il ne 
fut pas question de ce que je leur donnerais en 
retour. Tandis que les matelots eblevaient la ba<« 
lustrade , je remarquai que l'un d'eux emportait 
une figure sculptée; et cette observation ayant pro* 
duit des recherches de ma part , je reconnus qu ils 
avaient conduit aux canots le derai*cercle entier. 
Quoique ceci se fût passé sous les yeux des insulaires^ 
qui , loin de témoigner du ressentiment , avaient 
aidé nos gens dans ce transport, je crus devoir eïi- 
parler à Kaou : il me parut très-indiflférent, et me 
pria seulement de lui rendre la 6gure du centre : 
je la lui remis ; et il l'emporta dans une des cabanes 
des prêtres. 
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« Terriobou et les chefs de sa suite nous fai-- 
kaient^ depuis quelques jours ^ beaucoup de ques- 
tions sur l'époque de notre départ. Cette circon- 
stance m'avait inspiré une vive curiosité de connaître 
l'opinion que les babitans de Ttle s'étaient formée 
de nous ^ et ce qu'ils pensaient des motifs et du but 
de notre voyage ; mais je ne découvris rien ^ sinon 
qu'ils nous supposaient originaires d'un pays où les 
subsistances avaient manqué^ et que nous étions 
venus les voir uniquement pour remplir nos ven- 
tres. La maigreur de quelques personnes de l'équi^ 
page, l'appétit avec lequel nous mangions leurs 
provisions fraicbes , les soins extrêmes que nous 
prenions pour en acheter et en embarquer une 
quantité considérable devaient en effet leur inspirer 
ces idées. Us remarquèrent d'ailleurs , avec éton- 
nement, que nous n'avions point de femmes à bord : 
que notre conduite était paisible, et que nous 
n'étions pas bruyans comme les guerriers ; ils trou- 
vèrent dans ces remarques de nouvelles preuves de 
la justesse de leur opinion. Il était assez plaisant de 
les voir toucher les flancs et tapoter les ventres des 
matelots ( qui prirent réellement de l'embonpoint 
durant notre courte relâche sur cette île ) , et les 
avertir par signes ou verbalement qu'il était temps 
de nous en aller ; mais que , si nous voulions re« 
venir à la saison prochaîne du fruit à pain, ils 
seraient plus en état de pourvoir à nos besoins. 
Nous étions depuis seize jours dans la baie ; et si 
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Yon songe à la quantité énorme de codions et de 
végétaux que nous consommâmes, on ne sera pas 
surpris qu'ils fussent impatient de nous voir partir. 
Il est probable toutefois que les questions de Ter- 
riobou n'avaient alors d'autre but que de préparer , 
pour le moment où nous le quitterions, des présent 
proportionnés aux égards et à l'amitié avec lesquels 
ils nous avaient reçus ; car lorsque nous lui eûmes 
dit que nous appareillerions le surlendemain, nous 
observâmes qu'il publia tout de suite dans les bour-. 
gades une espèce de proclamation qui enjoignait 
aux naturels d'apporter des cocbons et des végétaux 
qu'il voulait donner à l'orono à l'inslant de son 
départ. 

a Les bouffonneries de l'un des insulaires nous 
divertirent beaucoup durant cette journée. Il tenait 
un instrument de musique : il portait au cou des 
morceaux de plantes marines; et autour de chaque 
jambe, un filet très-fort d'environ neuf pouces d'é- 
paisseur , sur lequel une multitude de dents de 
chien flottaient en lignes parallèles. Il dansa sur le 
rivage d'une manière alsolument burlesque : il ac« 
compagnait ses pas d'étranges grimaces ; et nous re- 
marquâmes sur sa physionomie des contorsions qui 
ne manquaient ni d'énergie ni d'expression , quoi- 
qu'elles fussent du comique le plus bas. 

(c II y eut le soir des combats de lutte et de pur 
gilat; et afin d'amuser les insulaires à notre toufi 
noms tirâmes le peu de pièces d'artifice qui nou^ 
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restaient. Rien n'était plus propre que ce spec- 
tacle à exciter leur admiration et à leur inspirer 
une haute opinion de notre supériorité. Le capi-* 
tàine a déjà décrit les effets extraordinaires des 
feux que nods tirâmes à Hapaï ; et quoique les 
pièces dont nous nous servîmes ici fussent bien in- 
férieures y Tetonnement des spectateurs ne fut pas 
moindre. 

ce J'ai déjà dit que les charpentiers des deux vais- 
seaux furent envoyés dans l'intérieur de l'île avec 
ordre d'en rapporter les bois. Ils étaient partis de- 
puis trois jours; et n'en ayant eu aucune nouvelle ^ 
nous commençâmes à éprouver de l'inquiétude. 
Nous fîmes part de nos craintes au vieux Kaou, qui 
parut aussi peu rassuré que nous : nous concertions 
avec lui les moyens d'envoyer du monde après eux, 
lorsqu'ils arrivèrent tous sains et saufs. Pour trou- 
ver des arbres tels qu'il nous les fallait , ils avaient 
été obligés de pénétrer dans le pays plus avfint que 
nous ne l'avions imaginé ; cette circonstance , jointe 
aux mauvais chemins et à la difficulté de transpor- 
ter les bois, les avait retenus long-temps : ils firent 
de grands éloges de leurs guides , qui leur four- 
nirent des provisions , et qui gardèrent les outils 
avec une fidélité extrême, 

« Le jour de notre départ étant fixé au 4 » Ter- 
riobou pria , le 5 , le capitaine et moi de l'accom- 
pagner à la maison de Kaou. En y arrivant , nous 
trouvâmes le terrain couvert de paquets d'étoffes , 
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cT une grande quantité de plumes jaunes et rouges , 
attachées àdes£bres tirées de l'enveloppe des cocos^ 
d'un grand nombre de haches et d^autres ouvrages 
de fer que les naturels du pays avaient obtenus de 
nous. li y avait , 2i peu de distance ,Mes morceaux 
énormes de végétaux de toute espèce , et près des 
végétaux un troupeau de cochons. Nous crûmes 
d'abord qu'on voulait nous faire présent de tant de 
choses; mais Kaïrikia m'apprit que c'était nn don 
gratuit ou un tribut payé au roi par les habitansdé 
ce district : en effet , dès que nous fûmes assis , les 
naturels apportèrent les différens paquets , et ils les 
déposèrent aux pieds du roi l'un après l'autre : ils 
étendirent les pièces d'étoffe^ et ils éparpillèrent les 
plumes et les ouvrages de fer. Le prince parut très- 
cfaarmé de cette marque de soumission; il choisi ta 
peu près le tiers des ouvrages de fer , le tiers des 
plumes e t q uelques pièces d'étoffe qu'il mit lui-même 
de coté f et offrit ensuite au capitaine et k moi le 
reste des étoffiss avec tous les cochons et tous les 
végétaux* Nous fûmes étonnés de la valeur et de la 
magnificence de ce présent, qui surpassait de beai^- 
coup tous ceux que nous avions reçus aux ties des 
Amis ou aux îles de la Société. Nous fîmes sur-le-- 
champ venir des canots, afin d'envoyer le tout à 
bord : on sépara les gros cochons que nous voulions 
embarquer et saler, et on distribua aux équipages 
au moins trente cochons plu^ petits , ain^i que les 
yégéiaux. v 
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« Le même jour nous quittâmes le moraï et noûn 
reconduisîmes aux vaisseaux les tentes et les instru* 
mens astronomiques. Le charme du tabou se trouva 
détruit dès que nous euipes abandonné la placer 
les naturels s^ précipitèrent en fouie, et^ comptant 
que nous y aurions laissé des choses précieuses , ils 
firent des recherches exactes. Comme je demeurai 
le dernier à terre , parce que j'y attendais le retour 
d'un canot, plusieurs insulaires s'attroupèrent au- 
tour de moi , et m'ayant prié de în'asseoir auprès 
d'eux, ils se mirent à déplorer notre séparation. Je 
dois avouer que j'eus beaucoup de peine a les quit- 
ter. Je demande la permission de raconter ici un 
fait qui me regarde et qui inspirera peut-être de 
Tinlérêt, quoiqu'il soit minutieux en lui-même. 
Durant notre relâche dans cette baie y j'avais com- 
mandé le détachement que nous tînmes sur la côte ; 
je connaissais plus les naturels , et j'étais plus connu 
d'eux que ceux de mes camarades que le service 
retenait presque constamment à bord : en général , 
j'avais lieu d'être fort satisfait de leur bienveillance, 
et je ne puis redire trop souvent ou trop en détail 
combien l'amitié des prêtres à mon égard fut con- 
stante et sans réserve. 

u Je fis de mon côté tous les efforts possibles 
pour gagner leur affection et mériter leur estime : 
j'eus le bonheur de réussira tel poiiit, que, lorsqu'ils 
furent instruits de Tépôque dé notre appareillage , 
ils me pressèrent vivement de demeurer dans Tile, 
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et qu'ils eurent recours aux offres les plus flatteuses 
pour me déterminer à cette résolution. Leur ay^nt 
répondu que. le capitaine n'y consentirait pas; ils 
me proposèrent de m'emmener dans les montagnes , 
et me dirent qu'ils m'y tiendraient caché jusqu'a- 
près le départ des vaisseaux : je les assurai de nou« 
Teau que notre commandant ne sortirait pas de la 
baie sans moi. Terriobou et Kaou allèrent alors 
trouver le capitaine , dont ils me croyaient le fils, 
et ils le prièrent formellement de me laisser dans 
leur pays. Ne voulant point les contrarier d'une ma* 
nière positive sur une demande faite dans des in-» 
tentions si bienveillantes , le capitaine leur repré«^ 
senta qu'il ne pouvait se séparer de moi pour 1q ' 
moment y mais qu'il reviendrait > l'année suivante ^ 
et qu il tâcherait d'arranger cette affaire' à leur sa« 
tisfaction. 

(c Nous démarrâmes le 4 > dès le grand matin , et 
nous sortîmes de la baie avec la Découverte; une 
foule de pirogues nous suivirent. Le capitaine 
se proposait d'achever la reconnaissance de File 
d'Oouaïhy avant d'aborder aux îles de ce groupe; 
il espérait rencontrer une rade mieux abritée que 
celle de Karakakoua, et s'il n'en découvrait point ^. 
il désirait reconnaître la partie sud-est de Mooui^oit 
l'on nous avait annoncé qu'il y avait un havre excel- 
lent. 

• ■ 

« Nous fûmes en calme le 4 et le 5 , ce qui ralen- 
tit beauco,up notre marche aa nord. Nous étions 
xxiy. 5 
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accompagnés d'une multiiude de pirogues, et Ter- 
riobou donna une nouvelle marque d amitié au 
capitaine, en nous envoyant un riche présent de 
cochons et de végétauir. 

(c Nous eûmes une brise légère de la terre , la 
nuit du 5 , et nous fîmes un peu de chemin au nord* 
Le 6 ati matin , ^yant doublé la pointe la plus ocâ- 
dentale de Ttle , nous noui trouvâmes en travers 
d*une baie profonde appelée Toe-yah-yah par le» 
naturels : nous désirions que cette baie neus offrît 
un havre sûr et commode , car nous apercevions au 
nord-est plusieurs ruisseaux d'eau douce très-lim- 
pide ; d*aillears elle paraissait bien abritée partout» 
Ces observations étant d'accord avec les renseigne* 
mens donnés par Koah , qui accompagnait le capi- 
taine y et qui , par politesse , avait changé son nom 
en celui de Britanni, on mit en mer la pinasse; et 
le master, conduit par Britanni, alla examiner la 
baie, tandis que les vaisseaux louvoyaient pour y 
arriver. 

ce Le ciel fut nébuleux Taprès-midi ^ et les coups 
de vent qui venaient de la terre étaient si forts, 
que nous fûmes obligés de carguer toutes les voiles^ 
et de mettre en travers. Les pirogues nous quittè- 
rent au commencement de l'orage , et M. Bligh eut 
à son retour la satisfaction de sauver une vieille 
femme et deux hommes, dont le vent avait fait 
chavirer l'embarcation au moment où ils s'effor- 
çaient de gagner la cote. Outre ces trois malbeurèux , 
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nous avions à bord nn grand nombre de femmesf 
que les insulaires , occupés de leur salut personuël, 
avaient lai9sées parmi nous* 

a Le master dit au capitaine quHl avait débarqua 
dans un yillage^le seul qu il eût aperçu à la cote 
septentrionale |Pa baie; on lui avait indiqué des 
puits d'eau douce , mais il ne les avait pas trouvée 
assez abondans; il avait ensuite pénétré plus avant 
dans la baie , qui s'enfonce beaucoup dans l'inté- 
rieur du pay»^ et s'étend vers une montagne 
très-haute, visible de très-loin , et située à l'extré- 
mité nord-ouest de l'île ; au lieu d'un mouillage sûr^ 
ainsi que Britanni le lui avait fait espérer, le rivage 
était bas et rempli d'écueils ; un banc de rochers de 
eorail plats s'étend le long du rivage, et se pro- 
longe à plus d'un mille de la terre. Sur ces entre- 
faites, Britanni était parvenu à se s^Tuver en ca-» 
ehette : AOU^ jugeâmes qu'il craignait de revenir^ 
parce qiie ses informations n'avaient pas été exactes. 

(¥ Le 7 , malgré la continuation du temps ora- 
geuik , nous faisions route vers la terre ; nous en 
étions à trois lieues , lorsque nous aperçûmes une 
pirogue et deux hommes qui ramaient vers nous : 
HO^ supposâmes que le dernier orage les avait en* 
frafînés au large, et nous ralentîmes notre marche 
afin de les recueillir. Ces pauvres malheureux 
étiaient tellement épuisés de fatigue, que si l'un des 
insulaires qui se trouvaient à bord , s'apercevant de 
leur faiblesse , ne se &i% précipité dans l'embarca- 



56 HISTOIRE CXNÉRALE 

tion afin de leur donner, du secours , ils auraient a 
peine eu la force de s'attacher à la corde que nous 
leur jetâmes. Nous eûmes bien de la peine à.les 
hisser à bord , surtout avec un enfant d'environ 
quatre ans^ qu'ils avaient attache sous des traverses 
extérieures de la pirogue où on fl^ait tenu assez 
long-temps ^ n'ayant que la tête au-dessus de Fedu* 
Us nous dirent qu'ils étaient partis de l'ile la veH\e 
au matin ^ et que depuis ce moment. ils n'avaient 
ni bu ni mangé. Nous leur donnâmes à manger 
avec les précautions usitées en pareil cas; on char-* 
gea l'une des femmes de prendre soin de l'enfant^ 
et le lendemain ils se portaient tous fort biçn. 

ce A minuit il survint un coup de vent. Nous re-> 
connûmes, le 8^ à là pointe du jour, que le mât 
de misaine avait consenti de nouveau; les jumelles 
qu'on avait posées à la tête durant notre relâche à 
Noutka , avaient éclaté ; les diverses parties étaient 
en si mauvais état, qu'il devint absolument néces-i 
saire de les remplacer , et par conséquent d'enlever 
le mât. 

fc Le capitaine délibéra quelque temps s'il cour* 
rait le risque de ne point trouverde havre aux îles» 
sous le vent , ou s'il retournerait à Karakakoua. 
Cette baie n'était pas tellement commode , qu'oa 
ne pût espérer, avec vraisemblance, d'en trouver 
uiie meilleure pour réparer le mât ou embarquer 
des vivres; et d'ailleurs nous étions persuadés, avec 
raison^ que nous avions à peu prés épuisé les pro*' 
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Tisions du voisinage. On observa d'un autre côté 
qu^il était trop périlleux de s'éloigner d'une rade 
assez bien abritée; que si on l'abandonnait une 
fois^ il serait difficile d'y revenir; qu'il y aurait 
du danger à adopter cet expédient , dans l'espoir 
d'en rencontrer une meilleure; et que si nous n*ea . 
découvrions pas , nous serions vraisemblablement 
sans ressource. 

« Nous continuâmes donc à gouverner vers la 
côte ^ afin d'offrir aux insulaires une occasion dç 
venir chercher leurs compatriotes détenus à bord; 
Â midi j nous étions à un mille de la terre : u|i petit 
nombre de pirogues arrivèrent aux vaisseauiç ; mais 
elles étaient si remplies de monde, qu'aucune d'elles 
ne pouvait embarquer les femmes dont nous vou-** 
lions nous débarrasser. 

a Le temps fut moins orageux le lo après le lever 
A\x soleil , et quelques embarcations du pays nous 
accostèrent; les insulaires qui les montaient nou^ 
apprirent que les derniers coups de vent avaient 
&it beaucoup de mal , et que plusieurs grandes 
pirogues avaient péri. Nous louvoyâmes le reste diji 
jour; à l'entrée de la nuii^ nous n'étions qu'à un 
mille de la baie ; mais ne croyant pas qu'il fût sage 
d'y entrer pendant les ténèbres , nous courûmes - 
des bordées jusqu'au lendemain à la pointe dd 
jour : au lever de l'anirore, nous jetâmes l'ancre 
à peu . près au même mouillage que nous avions 
déjà occupé. \ 
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H Nous employâmes la journée du 1 1 et une 
partie de celle du la à déplacer Te mât de misaine 
€t à l'envoyer à terre avec les charpenùers. Comme 
lès réparations dont il avait besoin devaient ^ se-*- 
Ion toutes les apparences^ prendre plusieurs jours > 
. sous conduisîmes à terre nos instrumens d'astro- 
nomie ^ et nous dressâmes au moraï nos tentes, qui 
furent gardées par un caporal et six soldats de ma-- 
rine. Profitant de nos anciennes liaisons avec les 
prêtres^ nous fîmes mettre le tabou sur l'emplace- 
ment où l'on avait déposé le mât : celte opération 
fut bien simple; ils se contentèrent de l'entourer 
de baguettes , ainsi qu'ils l'avaient fait lors de notre 
première relâche. Les voiliers vinrent aussi à lerre. 
Us occupèrent une maison voisine du moraï , que 
nous prêtèrent les prèlres : tels étaient nos arran- 
geosens. Je vais maintenant raconter en détail ce 
qui se passa entre les naturels et nous, et qui amena 
par degrés la fatale catastrophe du i4* 
- i< Quand les vaisseaux furent k l'ancre, nous 
fumes surpris de voir que les insulaires n'étaieift 
plus les mêmes à notre égard : nous n'entendioiis 
point de cris de joie; il n'y avait ni bruit ni foule 
autour de nous ; la baie était déserte; nous apep* 
cevions çà et là une embarcatio<i qui s'échappait le 
long du rivage. Nojus pouvions supposer sans doute 
que la curiosité qui avait produit tant de mouvez 
ment lors de notre première relâche n'eiistait plus ; 
mais l'hospitalité aifectueuse avec laquelle on nous' 
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avait toujours traités , les témoignages debieoveil- 
lance et d*amitié que nous avions reçus à notre dé- 
part^ nous donnaient lieu d'espérer qfi'à notre, rç- 
tour les insulaires reviendraient en foule ei.a^^c 
joie à nos vaisseaux. 

« Nous formions diverses conjectures sur ce 
changement extraordinaire^ lorsque nos inquié- 
tudes furent enfin dissipées par le retour d'un canot 
que nous avions envoyé à terre : nous appripif^s 
que Terriobou était absent^ et qu'il avait n^is |ç t^- 
bou sur la baie. Celte explication parut sâtisfai^^.n^e 
à la plupart d'entre nous; mais quelques-uji.^. peq- 
sèrent , ou plutôt on peut croire que. les événe- 
mens subséquens leur firent imaginer après coup 
qu il y avait alors quelque chose de sji^ect dans 
Ija conduite des insulaires ^ e(, jqu'en leur interdi- 
sant tout commerce avec noi:^s , sous prétexte de 
l'absence du roi,, les chefs avaient voulu gagner .du 
temps et délibérer entre eux sur la manière dont 
il convenait de nous traiter* Nous n'avons jamfus 
pu savoir si ces soupçons étaient fondés^ ou si l'ex- 
plication donnée par les naturels était vraie. . Il 
n'est pas hors de vraisemblance que notre brusque 
retour , auquel ils ne voyaient point de cause ap- 
parente 9 et dont nous eûmes ensuite beaucoup de 
peine à leur faire comprendre la ntéicessité , leur 
causa quelque alarme ; mais la confiance de Ter- 
riobou qui 9 au moment de son arrivée, vraie ou 
fausse^ c'est-à-dire le lendemain au matin ; se ren- 
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dît tout de suite auprès du capitaine Cook , et le 
rétablissement des . échânjges et des services réci- 
pfoques entre les naturels et nous , qui fut la suite 
dé'cfetté démarche, sont de fortes preuves qu'ils ne 
9upposaient pas et qu'ils ne redoutaient point uu 
cliattgetnent de conduite de notre part. 

(< Je puis citer à Tappui dé cette opinion un 
aUtre'îait qui eut lieîià notre première visite, c'est- 
à-direj la veillé de l'arrivée du roi. Un insulaire 
àVàlt' vendu un cochon à bord Vie la Résolution , et 
îj avait reçu le prix convenu : Paria, qui le rencon- 
tra par hasard , lui conseilla de ne pas livrer le co- 
clion','sî on ne lui donnait pas un plus haut prix. 

' Nos gens firent à ï^arià des rejiroches très-vifs sur 
ce conseil malhonnête, et ils le chassèrent : comme 

"le taboi^ fut mîsî'sûr la' baie bientôt après , nous 
çrûiùes d'abord q\iè c'était en "conséquence de l'ou- 
trage fait au chèfi Ces' deux incideiis servent à 
prouver combien il est difficile de tirer dîes induc- 
tions certaines des actions d'uni perupîe'dont on 

* contiaît imparfaitement les usagés* et Tidionie : ils 
Vnontrent d'ailleurs les difficultés, peut-être peu 
iserisibtes au premier coup d'œili 'que rencontrent 
'ceux qui dans leurs rapports avec ces étrangers J 
dqivent régler leurs démarches au milieu de tant 

"d'incertitude^, où l'erreur la plus légère peut en- 
traîner les suites les' plus funestes. Que nos conjec- 
tures fussent vraies ou fausses , tout se passa paisri-» 
blement jusqu'au i3 dans l'après-dtnée. 
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cf L'ofGcîer qui commandait le détachement 
chargé de remplir les fulallles de la Découverte 
vint me dire le soir que plusieurs chefs s'étaient 
rassemblés au puits , près de la plî*ge , et qu'ils 
chassaient les insulaires que nous avions payés pour 
aider les matelots à rouler les tonneaux sur le ri- 
vage. Il ajouta que lertr conduite lui paraissait 
très-suspecte, et qu'il s'attendait à être inquiété de 
nouveau. Je lui donnai donc, à sa demande, un 
soldat de marine auquel je permis seulement de 
prendre sa baïonnette et son épée. L'officier revint 
bientôt m'apprendre que les Institaircfs s'étaient 
armés de pierres, et qu'ils devenaient très-turbu- 
lens : je rtie rendis sur les lieux , suivi d'un autre 
soldat de marine , armé de son fusil. Dès que les 
habitans de l'île me virent approcher, ils abandon- 
nèrent leurs pierres, et quand j'eus parlé à quel- 
ques uns des chefs , la populace qui causait Témeute 
s'éloigna , et ceux dés naturels qui voulurent nous 
aider à remplir nos barriques n'essuyèrent plus 
d'obstaolés de la part de leurs compatriotes. Après 
avoir rétabli la tranquillité , j'allai trouverié capi- 
taine Cook qui arrivait stir là pinasse ; je lui racontai 
ce qui venait de se |[>asser; il m'ordonna de tirer à 
balle sur ceux qui 'commenceraient à nous jetéf 
•des pierres , ou se conduiraient avec insolence. 
'3'enjoignis donc au caporal de faire charger à balle^ 
au lieu de petit plomb, les fusils des sentinelles/ 
ce Peu de temps après notre retour aux tentes ^ 
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un feu continu de mousqueterie que nous enten- 
dîmes à bord de la Découverte j nous alarma ; nous 
remarquâmes qu'il était dirigé sur une pirogue qui 
faisait force de rames vers la côte, et qui était 
poursuivie par un de nos petits canots. Nous en 
conclûmes sur-le-champ qu'un vol avait occa- 
sionné ces coups de fusil , et le capitaine m'or- 
donna de le suivre avec un canot armé, afin d'ar- 
rêter , si nous le pouvions ^ l'équipage de la pi- 
rogue qui essayait de gagner le rivage. Nous 
courûmes vers l'endroit où nous supposions qu'elle 
débarquerait, mais nous arrivâmes trop. tard; les 
insulaires avaient quitté leur embarcation, et ils 
s'étaient sauvés dans l'intérieur du pays. 

c( Nous ne savions pas que les choses volécts 
avaient déjà été rendues ; d'après le grand nombre 
de coups de fusil que nous avions entendus, nous 
jugions qu'elles pouvaient être d'importance , et 
nous ne voulions pas renoncer à l'espoir de les re- 
couvrer. Nous demandâmes à quelques insulaires 
le chemin qu'avait pris l'équipage de la pirogue , 
et nous suivîmes ses traces jusqu'à l'entrée de la 
nuit : nous voyant alors à environ trois milles de 
nos tentes, et soupçonnant que les naturels qui 
nous excitaient à phisieurs reprises à continuer 
notre poursuite , nous trompaient par de faux avis, 
nous crûmes qti'il serait inutile d'aller plus loin , 
et nous retournâmes au rivage. 

« Il était arrivé durant notre absenœ une que- 
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relie plus sérieuse et plus désagréable. L'officier 
détaché sur le petit canot , retournait à bord airec 
les choses qu'on avait volées au capitaine! Clerke : 
s'apercevant que nous poursuivions les coupables, 
le capitaine Cook et moi , il pensa qu'il ét£iit de 
son devoir de saisir la pirogue échouée sur le rivage. 
Par malheur elle appartenait à Paria , quiarriva au 
même instant de la Découverte , et qui réclama sa 
propriété en protestant à plusieurs fois de son in- 
nocence. L officier refusa de la lui rendre , et lors- 
que l'équipage dé la pinasse y qui attendait notre 
commandant , l'eut joint, il en résulta une dispute 
très- vive, durant laquelle Paria fut fenversé d'iitt 
violent coup d'aviron sur la tête. Les insulaires ras- 
semblés près de là , qui avaient été jusqu'alors 
spectateurs paisibles, firent tout de suite pleuvoir 
une grêle de pierres sur nos gens p qu'ils contrai- 
gnirent à se retirer avec précipilation , et à gagner 
a la nage un rocher situé à quelque distance de la 
cote. Les insulaires s'emparèrent de la pinasse ; ils 
la pillèrent, et ils l'auragtent déiruile S£|ns rioterr- 
vention de Paria « iqui , revenue lui-même , eut l^i 
générosité d'oublier la violence qu'on venait d'eiL^i^ 
cer envers lui. Après avoir éoar té ]a foule, il &t 
signe à nos geits qu'ils pouvaient revenir et re- 
prendre la pinasse , et qu'il s'efforcerait :de ravoir 
les choses que ses compatriotes j avaient volées. 
JN^os gens ramenèrent la pinasse : Paria ne tarda 
pas à les suivre^ rapportant le chapeau d'un mid^ 
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shipmaii ^ et quelques autres bagatelles : îl parut 
affiigé de ce qui s'était passé , et demanda si Orono 
le tuerait y et si on lui permettrait de venir aux 
vaisseaux le lendemain. On l'assura qu'il y serait 
bien reçu : alors , pour, donner une preuve de ré- 
conciliation et d'amitié , il toucha de son nez celui 
de officiers , selon l'usage de l'île , et il regagna le 
village de Kaouroua. 

({ Le capitaine , informé de ces détails, montra 
beaucoup de chagrin ; et tandis que nous retour* 
nions à bord , il me dit : Je crains bien que les in^ 
salaires rie me forcent à dès mesures violentés ^ car^ 
ajouia-t-il , il ne faut pas leur laisser croire quïls 
ont eu de Vavfantage sur nous. Mais comme il était 
trop tard pour entreprendre quelque chose le même 
soir, il se contenta de donner des ordres pour 
qu'on chassât tout de suite du vaisseau les hommes 
et les femmes qui s'y trouvaient. Je retournai à 
terre lorsque ces ordres furent exécutés ; les évé^ 
netnens de la journée s^ant l^eaucoup diminué 
notre confiance dans lès naturels , je mis une double 
garde au moraï j et j'ordonnai à mon détachement 
de m'appeler , s'il apercevait du monde caché aux 
environs du rivage. Sur les onze heures , on dé*- 
couvrit cinq insulaires qui se .traînaient sans bruit 
autour du moraï ; ils semblaient s'approcher avec 
une extrême circonspection ; se voyant surpris ils 
se retirèrent. A minuit , l'un d'eux ayant osé venir 
tout près de l'observatoire ; la sentinelle lui tira 
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•un coi^p de fusil ; l'explosion effraya ses camara- 
des^ qui prirent la fuite , et nous passâmes le resta 
de la nuit sans autre inconvénient. 

(( Le lendemain ,k lai pointe du jour , j'allais sur 
la Résolution pour examiner le garde-temps , lors- 
que je fus hélé sur ma route par la Découverte , et 
j'appris que durant la nuit les insulaires avaient 
volé la chaloupe de ce vaisseau^ en coupant la bouée 
à laquelle elle était amarrée, 
. c< Au moment où j'arrivai à bord , les soldats dê^ 
marine s'armaient, et le capitaine Cook chargeait 
son fusil à deux coups. Tandis que je lui racontais 
ce qui nous était arrivé peods^nt la nuit , il m'in- 
terrompit d'un air animé ; il me dit qu'on avait 
volé la chaloupe de la Découverte ^ et il m'instruisit 
de ses préparatifs pour la recouvrer. Il était dans 
Tusage , lorsque nous avions perdu des choses de 
conséquence sur quelques-unes des îles de cette 
mer^ d'amener à bord le roi, ou plusieurs de^^ 
principaux éris, et de les y détenir en otages jus- 
qu'à ce qu'on nous eût rendu ce qu'on nous avait 
pris. Il songeait à employer cet expédient , qui lui 
avait toujours réussi ; il venait de donner des or- 
dres d'arrêter toutes les pirogues qui essaieraient 
de sortir de la baie , et il avait le projet de les dé- 
truire, si des moyens plus paisibles ne suffisaient 
pas pour recouvrer la chaloupe. Il plaça à cet effet 
en travers de la baie les petites embarcations de la 
Résolution et de la Découverte, bien équipées et 






46 ' HISTOIRE GENERALE 

hietï armées, et avant que je reprisse le chemin de • 
la cdte, on avait tiré quelques coups de canon sur 
deux grandes pirogues qui tâchaient de se sauver. 
(( Nous quittâmes le vaisseau, le capitaine Cook 
et moi, entre sept et huit heures; il monta la pi- 
nasse, ayant avec lui M. Philips, officier, et neuf 
soldtkts de marine; je m'embarquai sur le petit ca- 
not. Les derniers ordres que je reçus du comman- 
dant, furent de calmer l'esprit des naturels en les 
assurant qu'on ne leur ferait point de mal ; de ne 
pas diviser ma petite troupe , et de me tenir sui^ 
mes gardes. Nous nous séparâmes ensuite ; le capi- 
taine marcha vers le village de Kaouroua , rési- 
dence du. roi, et mois du côté de l'observatoire. 
Mon premier soin en arrivant à terre (ut de donner 
aux soldats de marine les ordres les plus stricts , de 
ne pas sortir de la tente , de charger leurs fusils à 
balle, et de ne pas les quitter. J'allai ensuite me 
jfromener vers les cabanes du vieux Kaou et des 
prêtres , et je leur expliquai le mieux qu'il me fut 
possible l'objet de nos préparatifs hostiles qui 
leur avaient causé de vives alarmes. Ils avaient 
déjà ouï parler du vol de la chaloupe de la Déùou- 
çerte^ je leur protestai que nousk étions décidés à 
recouvrer cette embarcation , et à punir les coupa- 
bles; mais que la communauté des prêtres et les 
habitans du village de ce côté de la baie où nous 
étions ne devaient pas avoir la plus légère crainte. 
Je les praiai d'expliquer ma réponse au peuplç , d^ 
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Oie rassurer, et de l'exhorter à demeurer tranquille. 
Kaou me demanda avec beaucoup d'inquiétude si 
on ferait du mal à Terriobou : je l'assurai que non ; 
et il parut, ainsi que ses confrères, satisfaits de 
ma promesse. 

K Le capitaine appela sur ces entrefaites la cba- 
loupe de la Résolution, qui était en station à la 
pointe septentrionale de la baie : l'ayant prise avec 
lui , il continua sa route vers Kaouroua , et dé- 
barqua ainsi avec le lieutenant et les neuf soldats 
de marine. 11 marcha tout de suite au village , où 
il reçut les marques de respect qu'on avait coutume 
de lui rendre ; les habitans se prosternèrent devant 
lui, et ils lui offrirent de petits cochons, selon 
leur usage. S'apercevant qu'on ne soupçonnait en 
aucune manière ses desseins, il demanda où 
étaient Terriobou et ses deux fils , qui avaient si 
souvent mangé à sa table sur la Résolution. Les 
deux jeunes princes ne tardèrent pas à arriver avec 
les insulaires qu'on avait envoyés après eux , et sur- 
le-champ ils conduisirent le capitaine Cook à la 
maison , où leur père était couché. Le vieux roi 
était à moitié endormi ; le capitaine ayant dit quel- 
ques roots sur le vol de la chaloupe , dont il ne le 
supposait point du tout complice , il l'invita à venir 
aux vaisseaux et à passer la journée à bord de la 
Résolution, Le^ roi accepta la proposition sans ba- 
lancer , et il se leva à l'instant même pour accom- 
pagner le capitaine. 
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Nos affaires prenaient cette heureuse tournure }^ 
les deux fils du roî étaient déjà dans la pinasse , et le 
reste de la petite troupe s'était avancé jusqu'au bord 
de l'eau , lorsqu'une femme âgée, appelée Kani Ka- 
l>aria , mère des deux princes, et l'une des épouses 
favorites deTerriobou, s'approcha de lui, et, les lar- 
mes aux yeux, le supplia instamment de ne pas aller 
à bord du vaisseau. En même temps deux chefs qui 
étaient arrivés avec elle retinrent le roi > en insistant 
pour qu'il n'allât pas plus loin, et le contraignirent à 
s'asseoir. Les insulaires qui se rassemblaient le long 
du rivage, en groupes très- nombreux, et qui vrai- 
semblablement avaient été effrayés. du bruit de^ 
canons et des préparatifs d'hostilité qu'ils aperce- 
vaient dant la baie , commencèrent à se presser au- 
loiir du capitaine Cook et de leur roi. Le lieutenant 
des soldats de marine , qui vit ses gens serrés de 
près par la multitude , et hors d'état de se servir 
de leurs armes, s'il fallait y avoir. recours, proposa 
au capitaine de les mettre en bataille le long des 
rochers près du bord de la mer , et la populace les 
ayant laissé passer sans difficulté, ils se postèrent 
à environ soixante pieds de l'endroit où Terriobou 
était assis à terre. 

(c Durant tout ce temps , le vieux roi ne bougeait 
pas; la frayeur et l'abattement étaient peints sur 
son visage. Le capitaine, ne voulant pas renoncer 
à son projet, continuait à le presser vivement de 
«embarquer ; d'un autre côté , lorsque le prin.cc 
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• semblait disposé à le suivre , les chefs qui lenyi- 
ronnaienl l'en détournaient d'abord par des prières 
et des supplications ; ils eurent ensuite recours à la 
force et à la violence , et ils insistèrent pour qu'il 
demeurât où il était. Le capitaine^ voyant que 
Fidlarme était devenue trop générale, et qu'il n'était 
plus possible d'emmener le roi sans verser du sang, 
abandonna sa première résolution ; il représenta à 
M. Philips qu'il serait impossible d'obliger Terrio- 
bou à aller à bord sans courir le risque de tuer un 
grand nombre d'insulaires. 

(c Quoique l'entreprise qui avait amené le capi- 
taine Cook à terre eût manqué , et qu'il y eût re- 
noncé , il paraît pourtant que sa personne ne cou- 
rat de danger qu'après un accident qui donna à 
^tte affaire la tournure la plus fatale. Nos canots 
placés en travers de la baie, ayant tiré sur des pi- 
rogues qui essayaient de s'échapper , tuèrent par 
malheur un chef du premier rang. Les nouvelles 
de sa mort arrivèrent au village où se trouvait le 
capitaine au montent où il venait de quitter le roi ^ 
et où il marchait lentement vers le rivage : la fer- 
mentation qu'elle excita fut très-sensible ; les femmes 
et les enfans furent tout de suite renvoyés ; les 
hommes se revêtirent de leurs nattes de combat , 
ex s'armèrent de piques et de pierres. L'un d'eux , 
qui tenait une pierre et un long poignard de fer 
appelé paAoua , s'approcha du capitaine en bran- 
dissant son arme pour le défier , et le menaçan^ 

XXIV. 4 
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de lui jeter sa pierre. Le capitaine lui dit de finir; 
mais rinsulaîre continuant ses gestes insolens, 
notre capitaine , irrité , lui tira un coup de petit 
plomb. L'insulaire était revêtu d'une natte que le 
plomb ne put pénétrer , ce qui ne fit qu'aigrir et 
encourager la foule. On jeta plusieurs pierres aux 
soldats de marioe , et l'un des éris essaya de poi-* 
gnarder M. Philips; mais il n'en vint pas à bout^ 
et il reçut un coup de crosse de fusil. Le capi- 
taine tira alors le second coup de fusil chargé à 
balle, et tua celui des. naturels qui était le plus 
avancé. Aussitôt les insulaires formèrent une atta- 
que générale à coups de pierre, et les soldats de 
marine , ainsi que les matelots qui étaient dans les 
canots , leur répondirent par une décharge de 
mousfqueterie. A notre grande surprise , les insu- 
laires soutinrent le feu avec beaucoup de fermeté; 
et, avant que les. soldats de marine eussent le 
temps de recharger , sç précipitèrent sur eux en 
poussant des cris et des hurlemens terribles. Alors 
commença une scène d'horreur et de confusion. 

([c Quatre des soldats de marine furent coupés 
dans leur retraite au milieu des rochers , et immolés 
à la fureur de l'ennemi; trois autres furent blessés 
très-dangereusement : le lieutenant , blessé aussi 
entre les deux épaules , d'un coup de pahoua , avait 
par bortheur réservé son feu ; il tua l'homme qui 
venait de le blesser, lorsque celui-ci se disposait à 
lui porter un second coup. Notre malheureux corn- 
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mandant , la dernière fois qu on Taperçut dislinc-, 
tement^ était au bord de la mer; il criait aux ca- 
nots de cesser leur feu et d'approcher du rivage , 
afin d'embarquer notre petite troupe. S'il est vrai, 
comme l'ont pensé quelques uns de ceux qui s'y 
trouvaient présens , que les soldats de marine ex. 
les équipages des canots avaient tiré sans son ordre, 
et qu'il voulait prévenir une nouvelle effusion de 
sang, il est probable qu'il fut la victime de son 
humanité : on observa en . effet que , tant qu'il re** 
garda les naturels en face^ aucun d'eux ne se per- 
mit de violences contre lui ; mais que , s'étant re- 
tourné pour donner ses ordres aux canots , il fut 
poignardé par-derrière , et tomba le visage dan$ Ja 
mer. Les insulaires poussèrent des cri$ de joie 
lorsqu'ils le virent tomber; ils traînèrent tout de 
suite son corps sur le rivage ; et , s'enlevant le poi- 
gnard les uns les autres , ils s'acbarnèr/snt lou^ 
avec une ardeur féroce à lui porter des coups, lt>r$ 
même qu'il ne -respirait plus. 

a Ainsi périt le grand et excellent homme qui 
nous commandait. Après une vie illustrée par des 
entreprises si étonnantes et si heureuses , on ne 
peut pas dire que sa mort fut prématurée : il avait 
en effet assez vécu pour terminer le grand ouvrage 
auquel la nature semblait l'avoir destiné; il fut plu- 
tôt enlevé aux jouissances et au repos qui devaient 
être la récompense de ses immenses travaux , qup 
privé d'acquérir de la gloire. Il n'es^ pas nécessaire 
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« 

et il m'^t impossible de dire combien il fut re^ 
grettë et pleuré de ceux qui avaient si long-temp» 
fondé leur sécurité personnelle sur ses lumières et 
sur son courage , et qui ; au milieu de leurs maux ^ 
avaient trouvé des consolations de toute espèce dans 
son affection et son humanité. Je n'essaierai pas 
non plus de peindre Thorreur dont nous fûmes 
saisis , ni l'abattement et la consternation univer- 
selle qui suivirent un malheur «i affreux et si im- 
prévu. Les lecteurs ne seront pas fâchés sans doute 
de détourner les yeux d'une scène si triste pour 
contempler le caractère et les vertus de notre com- 
mandant ; et afin de rendre mes derniers hommages 
à la mémoire d'un ami cher et révéré , je vais tracer 
une esquisse de sa vie et de ses services. ^ 

(c Le capitaine Jacques Cook était né en octobre 
1728 , près de Whitby , dans le comté d'York : on 
le mit très-jeune en apprentissage chez un mar- 
chand d'tln village voisin. On n'avait point con- 
sulté ses goûts en cette occasion; il ne tarda pas à 
quitter le comptoir auquel il était attadié , et s'en- 
gagea pour neuf ans sur un^ navire qui faisait le 
commerce du charbon de terre. Au commencement 
de la guerre de ijSS , il entra au service du roi, 
abord de t Aigle, commandé alors par le capitaine 
Hammer , et ensuite par sir Hugues Palliser, qui 
découvrit bientôt son mérite , et qui le plaça sur 
le gaillard d'arrière. 

« En lySS , il était master du Northumberland, 
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vaisseau monté par lord Colleville , qui comman« 
dait alors l'escadre en station sur la côte d'Améri- 
que. Cest Ik, comme je le lui ai ouï dire souvent , 
qu'au milieu d'un hiver rigoureux il lut Euclido 
pour la première fois, et qu'il s'adonna à l'éti^de 
des mathématiques et de l'astronomie; sans autre 
secours que celui de quelques livres et de son inteir 
lîgence. Tandis qu'il cultivait et perfectionnait son 
esprit de cette manière , et qu'il suppléait au dé- 
faut de sa première éducation , il avait part aux ac- 
tions les plus vives et les plus difficiles de la guerre 
d'Amérique : sir Charles Saunders le chargea , au 
siège de Québec ^ de diverses missions de la plus 
haute importance; ce fut lui qui pilota les bateaux 
à l'attaque de Montmorency ; il conduisit les em- 
barcations aux hauteurs d'Abraham ; il examina le 
passage , et il posa des balises pour la sûreté des 
gros vaisseaux qui devaient remonter le fleuve. Le 
courage et l'habileté avec lesquels il remplit ces 
différentes commissions lui méritèrent l'amitié de 
sir Charles Saunders et du lord Colleville , qui 
continuèrent à le protéger jusqu'à leur mort , et 
qui lui donnèrent constamment des marques ex- 
trêmes de bienveillance et d'affection. A la fin de 
la guerre on l'envoya , d'après la demande du lord 
Colville et de sir Hugh Palliser, reconnaître le 
golfe Saint-Laurent et les côtes de Terre-Neuve. 
Ce travail l'occupa jusqu'en 1767. A cette époque^ 
^ir Edouard tiavrke le nomma commandant d'une 
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êip^dilion dans le grand Océan ^ qui avait pour 
but d'observer le passage de Vénus sur le disque 
dû soleil, et de découvrir ensuite de nouvelles 
terres. 

(f Ses, services depuis celte époque sont trop 
connus pour les rappeler ici ; et sa réputation s'est 
élevée en proportion à une hauteur à laquelle mes 
ëlôge^ ne pourraient rien ajouter. Il semblait né 
pbtir ces sortes d'expéditions : les premières ha- 
bitudes de sa vie , l'expérience acquise par ses longs 
voyages; l'application constante dé son esprit, tout 
èfoncourait à lui donner uh degré de connaissances 
IfJrati^uès qui ne peut-être le paKage que d'un petit 
ii'ôtabt-è d officîerrs. • 

« Il était d'une' constitution robuste , endurci au 
travail, et capable de supporter les plus grandes fa- 
tigues. Son estomac digérait sans peine lesalimens 
les plus grossiers et les plus désagréables. Il s6 sou- 
mettait aux privations de tout genre avec une in- 
différence si parfaite, qiië la tempérance né parais- 
sait pas être une vertu pour lui. Son esprit avait la 
trempe vigoureuse de son corps. Ses idées annon- 
çaient la pénétration et la force. Son jugement, en 
tout ce qui avait rapport aux missions dont il était 
chargé, était prompt et sûr. Ses plans avaient de 
la bardiesse et de l'énergie, leur conception et 
leur exécution indiquaient un génie vaste et créa- 
leur. Une présence d'esprit àdtiiirable dans les itio- 
mens de danger accompagnait toujours son cou- 
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rage froîd et déterminé. Ses manières étaient sim- 
ples et franches. Son caractère, disposé à l'ediporte^ 
ment çt à la colère, aurait peut-être mérité des 
reproches , si un fonds extrême d'humaiiité et de 
bienfaisance n'eût teitipéré l'ardeur de ces premiers 
mouvemens de vivacité. 

« Mais la persévérance continue et infatigable 
avec laquelle il Suivait ses idées et ses ptanis formait 
le trait le plus saillant de son caractère ; les dan- 
gers ni les fktignesi ne pouvaient l'arrêter; et il 
n'avait pas besoin dé ces momeHs de distraction et 
de repos nécessaires à tout le monde. Durant ses 
longs et ennuyeux voyages , son ardeur et son ac- 
tivité né se ralentirent jamais uii instant : jamais les 
plaisirs ou lés divertissemens qui se présentaient à 
lui ne l'occupèrent : si les intervalles de récréation 
auxquels il était impossible de se soustraire , et que 
nous attendions avec un empressement bien excu- 
èable sans doute aux yeux de tous ceux qui ont 
éprouvé la fatigue du service , ne lui offraient pas 
Uii moyen de préparer efficacement la réussite de 
ses projets, il les passait avec une sorte d'impatience. 

« Il n'est pas besoin de citer ici les occasions bi^ 
il développa ses qualités au milieu des grandes et 
. importantes entreprises qui ont rempli les der- 
nières années de sa vie; je me contenterai d'expo- 
ser le résultat des services qu'il a rehdus à la géo- 
graphie et à la navigation. 

(Y II n'y a peut-être pas de science qui ait eu 
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autant d'obligations à un seul homme que la géo- 
graphie en a eu au capitaine Gook. Dans son pre- 
mier voyage dans le grand Océan , il a découvert 
les îles de la Sociéié ; il a prouvé que la Nouvelle-^ 
Zélande forme deux îles ; il a reconnu le détroit 
qui les sépare , et il en a relevé toutes les côtes j il 
a parcouru ensuite la côte oriéhtale de la Nouvelle- 
Hollande, inconnue jusqu'à lui , et il a iajouté aux 
cartes de cette partie du globe, une étendue de 
terre de 27** de latitude , ou de plus de 2000 milles* 

(c Son second voyage autour du mppde a résolu 
le grand problème du continent austral; car il a 
traversé l'hémisphère sud entre le quarantième et 
le soixante-dixième parallèle; il a démontré qu'il 
ne peut y avoir de continent dans ces régions ^ à 
moins qu'il ne se trouve près du pôle et dans des 
parages inaccessibles aux navigateurs; il a déco|i- 
vert la Nouvelle-Calédonie, Tîle la plus étendue du 
grand Océan , après la Nouvelle-Zélande , l'île de 
la Géorgie, et une côte nouvelle qu'il a appelée 
la terre de Sandwich ^ ou la Thulé de l'bémisphère 
austral ; enfin, après avoir visite deux fois les mers 
du tropique, il a fixé la position des terres aper- 
çues par les navigateurs qui lavaient précédé, et 
il en a trouvé plusieurs qui étaient inconnues. 

Mais son troisième voyage , dont nous offrons 
la relation , se distingue par l'étendue et l'impor- 
tance de ses découvertes. Indépendamment de plu- 
sieurs petites îles qu'il a trouvées dans le grand 
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Ocçan^ il a découvert au nord de la ligne équinoxiale 
le groupe ^des îles Sandwich , dont la position et 
les productions promettent plus d'avantages à la 
navigation desEuropéens qu'aucune autre des terreur 
de cette mer ; il a découvert ensuite et relevé la par- 
tie delà côte occidentale d'Amérique, depuis le 4^* 
jusqu'au 70* degré de latitude nord, c'est-à-dire , 
une étendue de plus de trois mille cinq cents millea ; 
il a constaté la proximité des contihens d'Asie et 
d'Amérique j il a traversé le détroit qui les sépare; 
il a relevé les terres de chaque côté à une assez 
grande hauteur pour démontrer qu'il est impossible 
de passer de la mer Atlantique dans le grand Océan> 
ou par la route de l'est , ou par celle de l'ouest ; 
enfin , si j'en excepte la mer d'Amour et l'archipel 
du Japon , sur lesquels on n'a enco'Ve.que des .dé-? 
tails imparfaits , il a complété Thydrographie de 
la partie du globe qui est habitable. i 

« Se& services, comme marin, ne sont peut-être 
pas moinis brillans , et à coup sûr ils sont aussi im* 
portans et aussi utiles. Lef moyen de conserver la 
santé des équipages, qu'il a découvert et qu'il a 
suivi avec tant de ! succès , forme une nouvelle 
époque dans l'histoire de la navigation , et les siè- 
cles futurs le mettront au nombre des amis et' des 
bienfaiteurs du genre humain. 

« Ceux qui connaissent l'histoire de la marine 
savent à quel prix on s'est procuré jusqu'à présent 
les avantages qui résultent des voyages sur mer; la 
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maladie terrible qui est la suiie des longues navi« 
gâtions y et dont les ravages oilt marqué les pas ded 
hommes à qui nous devons la découverte des nou- 
velles terres, serait devenue un obstacle insurmon- 
table' à l'exécntion des entreprises de ce genre , si 
on n'avait exercé sur la vie des matelots une tyran- 
nie qu'iJest impossible de justifier. Il était réservé 
au capitaine Gook d'apprendre au monde entier^ 
après des essais réitérés y qu'il existe des moyens 
de prolonger des voyages en mer durant trois ou 
quatre ans dans des parages inconnus y sous tous 
les climiats , même les plus rigoureux , non-seule- 
ment sans nuire à la santé , mais sans diminuer le 
tnoins du monde la •probabilité de la vie des équi- 
pages. Il a rendu un compte détaillé de sa méthode 
dans un Mémoire lu en 1776 à l'a Société royale, (i) 
« Quant à ses talens pour la manœuvre et les 
diverses parties de la marine^ j'abandonne ce point 
au jugement des hommes qui connaissent le mieux 
la nature des entreprises dont on l'a chargé. Ils 
reconnaîtront tous que , pour conduire avec de& 
succès si uniformes et si invariables , trois expédi- 
tions si dangereuses et si difficiles , d'une longueur 
si peu commune, et dans des situations si diverses 
^et si périlleuses , il fallait ndn-seulement une con- 
naissance précise et profonde de sa profession, mais 

^ 1 • 

■ ■ ■ - ■ ■ — ■ - L _ . 

(i) On a TU plus haut qu'on lui adjugea la médaille d'or 
•dç sir Godefroy Copley. 
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aussi un génie vasie et puissant ^ fertile en res-* 
sources ^ propre tout à la fois à exécuter les grandes 
opérations, et à se mêler des détails les plus mina* 
lieux du service. 

« Après avoir raconté d'une manière fidèle et 
aussi complète que l'ont permis mes observations 
et celles de mes camarades , la mort de mon rés^ 
pectable ami , je livre sa mémoire à la reconnafii*-i' 
sance et à Tadmiration de la postérité. Je ii'àjôu- 
teraii plus qu'un mot : j'ai accepté avec regret 
l'honneur que m'a procuré sa mort de voir mon 
îiom réuni au sien ; je n'ai pas cèssté pendant sa 
vie de lui montrer Ifes témoignages d'affection et 
de respect que je viens de donner à ^es mânes , et 
mon cœur m'en à toujours fait une loi. 

« J'ai déjà dit que quatre des soldats de marine 
qui accompagnaient le capitaine Cook demeurè- 
rent sur le champ de bataille. Les autres se jetèrent 
dans i'eail, ainsi que Mi Philips, leur lieutenant; 
et, couverts par un feu très-vif qui partait des ca- 
nots, ils échappèrent à là itiOrt. Cet officiel mon- 
tra en cette occasion uiî courage intrépide et tin 
grand attachethent pour sa pétile troupe : au mo- 
ment où il atteignit une de no^ embarcations ; il 
vit un de ses soldats qui était tnàUvâis nageur, et 
qui, se débattant dans tes flots, courait risqute 
d'être pris par renrtethî : qûôiqti'il fût grièvemeiit 
blessé, il se précipita toiit de suite à la itaer pour 
voler à son secours; et après aVoit* reçu à la tête 
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un coup de pierre qui manqua de le plonger au 
fond de Feau^ il saisit le soldat par les cheveux, 
et il le ramena sain et sauf. 

c( Cherchant à faciliter l'évasion de leurs mal- 
heureux camarades ^ si quelques-uns d'entre eux 
étaient encore en vie > ceux de nos gens placés dans 
les canots postés à environ soixante pieds du rivage 
tirèrent sans cesse jurant le comhat. Leurs efforts, 
secondés par quelques coups de canon qui parti- 
rent en même temps de la Résolution, ayant enfin 
obligé les naturels à se retirer, une de nos petites 
embarcations alla à Faviron vers la côte : les corps 
de nos soldats de marine étaient étendus sans au-^ 
cun signe de vie ; mais f étant trop peu de monde 
pour les ramener sans danger, et voyant leurs mu- 
nitions presque épuisées , il revinrent au vaisseau , 
obligés de laisser entre les mains des insulaires nos 
morts et dix armures complètes. 

« Quand la consternation que cette calamité 
jeta parmi les équipages, eut un peu diminué, on 
s'occupa du détachement posté au moraï , où je 
me trouvais avec les mâts et les voiles , et une 
garde composée seulement de six soldats de ma- 
rine* Il m'est impossible de décrire tout ce que 
j'éprouvai durant l'affreux carnage qui eut lieu de 
l'autre côté de la baie. Placés à moins d'un mille 
du village de Kaouroua , nous aperçûmes distinc- 
tement une foule immense rassemblée à l'endroit 
où le capitaine Cook venait de débarquer; nous 
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entendimes le feu de la mousqueterie , et nous 
aperçûmes un mouvement et un tumulte extraor- 
dinaires parmi la multitude : nous vîmes ensuite 
les naturels s'enfuir , nos canots s'éloigner du ri- 
vage, puis passer et repasser en silence entre les 
vaisseaux. Je dois Favouer, mon cœur conçut des 
pressentimens sinistres. Un homme dont la vie 
m'était si précieuse et si chère, se trouvait au mi- 
lieu de la mêlée ; un spectacle si nouveau et si 
effrayant m'alarma : je savais d'ailleurs que les suc* 
ces nombreux et constans des entrevues du capi- 
taine Gook avec les habitans de ces mers lui avaient 
donné une extrême confiance; j'avais toujours craint 
qu'il n'arrivât ^ne heure malheureuse où cette con- 
fiance l'empêcherait de prendre les précautions 
nécessaires : je fus alors frappé des dangers qui 
pouvaient en être la suite, et l'expérience qui l'a- 
vait fait naître ne suffît pas pour me tranquilliser. 
a Du moment où j'entendis les coups de fusil, 
mon premier soin fut d'assurer les insulaires ras- 
semblés en foule autour du mur de l'édifice con- 
sacré , dont nous étions en possession , qu'on ne 
leur ferait point de mal , et que je voulais vivre 
en paix avec eux, quoi qu'il arrivât. Ce qu'ils avaient 
vu et ce qu'ils avaient entendu ne leur causait pas 
moins d'inquiétude qu'à nous*. Nous demeurâmes 
dans cette position jusqu'au retour des canots aux 
vaisseaux. Le capitaine Glerke découvrant alors, 
à l'aide de sa lunette , que nous étions environnés 



02 HISTOIRE GENERALE 

par les naturels du pays, et craignant qu'ils ne son^ 
geassent à nous attaquer, ordonna de leur tirer deux 
pierriers de quatre ; heureusement ces coups de 
canon, quoique bien ajustés , ne tuèrent et ne bles- 
sèrent personne, mais ils donnèrent aux habitans 
de rtle une preuve démonstrative de nos forces. 
L'un des boulets brisa par le milieu un cocotier 
sous lequel quelques-uns d'entre eux se trouvaient 
assis, et l'autre enleva dés fragmens d'un rocher 
qui était sur la même ligne. Goqfime je venais de 
leur dire d'une manière très - positive qu'ils n'a- 
vaient rien à craindre, cet acte d'hostilité m'affli-* 
gea beaucoup , et afin d'en prévenir de nouveaux , 
j'envoyai tout de suite un canot au capitaine 
Clerke : je l'avertis que j'étais en bonne intelli- 
gence avec les naturels, et que, si je me voyais 
contraint de changer de conduite à leur égard , 
j'arborerais un pavillon pour lui demander des 
secours. 

(( Nous attendîmes avec une extrême impatience 
le retour du canot , et après avoir passé un quart 
d'heure dans l'inquiétude la plus affreuse, M. Bligh 
vint nous dire que nos craintes n'étaient que trop 
bien fondées ; il avait ordre d'abattre les tentes le 
plus proraptement possible, et d'envoyer à bord la 
voilure qu'on réparait dans l'île. Notre ami Kaïri- 
kia , instruit de la mort du capitaine Gook par un 
de ses compatriotes qui s'était trouvé de l'autre côté 
de la baie, arriva au mêine instant; la douleur et 
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la consternation étaient peintes sur son visage, et 
il me demanda si la nouvelle était vraie. 

« Notre position devenait extrêmementxritique: 
nous n'étions pas seulement en danger de perdre 
la vie ; le fruit de notre expédition , ou au mbilîS'* 
un des vaisseaux , courait aussi de grands risques;. 
L'un des mâts de la Résolution et la plus grande 
partie de nos voiles se trouvaient à teiYe, sans autre 
garde quç six soldats de marine. Leur perte eût été 
irréparable : quoique les insulaires n'eussent en- 
core montré aucune disposition pour nous inquié- 
ter, on ne pouvait répondre du changement que 
produirait la scène qui s'élait passée à Kaouroua. 
De peur que là crainte de notre ressentiment, ou 
l'exemple de leurs compatriotes ne les déterminât 
à profiter de l'occasion favorable qui s'offrait alors 
de tomber sur nous une seconde fois, je crus de- 
voir cacher la mort du capitaine Cook, et je priai 
Kaïrikia de démentir cette nouvelle autant qu'il 
dépendrait de lui. Je l'exhortai ensuite à amener le 
vieux Kaou et le reste des prêtres dans une grande 
maison qui était voisine du moraî; je cherchais 
ainsi à pourvoir à leur sûreté , si j'étais contraint 
d'employer la force , et à placer près de nous un 
homme qui pût faire usage de son autorité sur le 
peuple , s'il y avait quelque moyen de maintenir 
la paix. 

a Après avoir placé les soldats de marine au 
sommet du moraî , qui formait un poste fort et 
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avantageux , et laissé le commandement de ma pe^^ 
tite troupe à M. Bligh , à qui j'enjoignis expressé- 
ment de se tenir sur la défensive , je me rendis à 
bord de la Découi^erte, afin d'exposer au capitaine 
Clerke la situation dangereuse de nos affaires.. Dès 
que. j'eus quitté mon poste, les naturels attaquèrent 
mon détachement à coups de pierres , et je fus à 
peine arrivé k bord , que j'entendis le feu des sol- 
dats de marine. Je retournai tout de suite à terre • 
où les choses prirei)t de moment en moment une 
tournure plus fâcheuse. Les insulaires s'armaient ; 
ils se revêtaient de leurs nattes de combat , et leur 
-nombre s'accroissait rapidement : j'aperçus aussi 
des troupes nombreuses qui s'avançaient vers nous 
le long de la côte. 

. « Ils commencèrent d'abord à nous attaquer avec 
des pierres , qui parlaient de derrière des murs de 
leurs enclos; et comme nous n'usâmes point de re- 
présailles , ils ne tardèrent pas à devenir plus au- 
dacieux. Quelques-uns de leurs guerriers les plus 
déterminés s'étant glissés le long du rivage , cou- 
verts par des rochers y se montrèrent tout à coup 
au pied du moraï , et selon ce qu'il me sembla , 
dans le dessein de l'assiéger du côté qui est en faôe 
de la mer, la seule partie accessible. Ils ne furent 
délogés qu'après avoir soutenu un grand nombre 
de coups de fusil , et vu un de leurs camarades 
tué* 

« La bravoure d'un de ces guerriers mérite.d'être 
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cîtée. Étant revenu sur ses pas, au milieu du feu 
de tout notre détacberaent, pour emporter son ca- 
marade, il reçut une blessure qui Tobli^ea il'aban- 
donner le corps: il reparut peu de minutes après; 
et, blessé de nouveau , il fut obligé de se retirer une 
seconde fois. J'arrivai au moraï dans ce moment , 
et je le vis revenir pour la troisième fois tout cou- 
vert, de sang et tombant en défaillance; instruit de 
ce qiii venait de se passer, je défendis aux soldats 
de tirer davantage, et on le laissa emporter son 
ami. Il Teut à peine chargé sur ses épaules, qu'il 
tomba lui même, et rendit le dernier soupir. 

« Un renfort des deux vaisseaux débarqua à ce 
moment, et les insulaires se réfugièrent derrière 
leurs faiurailles. Pouvant alors communiquer avec 
les prêtres , je détachai l'un d'eux auprès de ses 
compatriotes, lui recommandant de ménager un 
accommodement , et dô les assurer que s'ils ne je- 
taient plus de pierres , je ne permettrais pas à mes 
gens de tirer. Les naturels ayant consenti à cette 
trêve, on nous laissa enlever tranquillement le mât 
de la Résolution, les voiles , et nos instrumens d'as- 
tronomie. Ils s'emparèrent du moraï dès que nous 
l'eûmes quitté, et ils nous jetèrent quelques pierres 
qui ne nous firent aucun mal. 

« Il était onze heures et demi lorsque j'arrivai à 
bord de la Découverte^ on n'y avait encore rien 
décidé sur nos opérations ultérieures. Les deux 
équipages convinrent d'une voix unanime qu'on 

XXIV. . 5 
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redemanderait la chaloupe et le corps de notre com- 
mandant^ et j'opinai pour qu'on prit une résolution 
vigoureuse 9 si les insulaires ne souscrivaient pas 
tout de suite à notre demande. Quoiqu'on puisse 
supposer que mon attachement pour un ami cher 
et révéré me dicta cet avis , d'autres raisons très- 
graves, et dont j'étais vivement frappé, me l'inspi- 
rèrent. Les insulaires ayant tué notre comman- 
dant , et nous ayant obligés à nous rembarquer, ce 
succès devait leur inspirer de la confiance; je ne 
doutai pas que le petit avantage remporté sur nous 
la veille ne les excitât à d'autres entreprises plus 
dangereuses encore, et je le crus d'autant plus, 
que ce qu'ils avaient vu jusqu'alors ne pouvait leur 
donner une grande crainte de nos armes à feu : en 
effet , ce qui surprit tout le monde , nos canons et 
nos fusils n'avaient produit aucun signe de frayeur 
pafmi eux. De notre côté, les vaisseaux se trou- 
vaient en si mauvais état, et la discipline était si 
relâchée, que si les insulaires nous eussent attaqués 
la nuit suivante, il eût été bien difficile de prévoir 
les nouveaux malheurs qui nous seraient arrivés. 

« La plupart des officiers eurent les mêmes 
craintes que moi, et rien ne sembla plus propre à 
encourager les insulaires à nous livrer un assai|t 
général que de montrer de la disposition pour un 
accommodement, dans lequel ils ne verraient que 
de la faiblesse ou de la peur. 

« On disait avec raison , eu faveur d'un parti 
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plus modère , que le mal était faîl el irréparable ; 
qi:^ les témoignages d attachement et de bienveil- 
lance que nous avibns reçus des insulaires avant la 
malheureuse catastrophe , méritaient beaucoup 
d'égards; que Faccident affreui dont nous gémis* 
sions n avait pas été la suite d'un dessein prémé- 
dité ; que Terriobou n'avait pas su le vol , qu'il 
s'était prêté de bonne grâce à accompagner le capi- 
taine Cook ; qu'il avait envoyé ses deux fils dans 
notre canot , où ils se trouvaient déjà lorsque le 
combat s'engagea sur le rivage, et qu'on ne pouvait 
le soupçonner en aucune manière ; qu'il était aisé 
d'expliquer la conduite de ses femmes et des éris 
par les préparatifs d'hostilité qui se faisaient dans la 
baie , et la frayeur que leur inspirèrent les soldats 
armés avec lesquels le capit^e Cook avait débar- 
qué; que ces dispositions étaient si contraires à 
l'amitié et à la confiance qui avaient régné jus- 
qu'alors entre les insulaires et nous^ que si les na- 
turels avaient pris les armes, c'était évidemment 
pour défendre leur roi , dont ils supposaient , non 
sans rajison^ que nous voulions nous assurer de 
force y et qu'il était naturel d'attendre cette démar- 
che d'un peuple rempli d'affection et d'attachement 
pour ses cbe&. 

u Â ces motifs d'hiimanité> on en ajouta d'autres 
que dictait la prudeiicej on observa que nous man« 
quions d'eau et de nourritures fraîches ; qu'il fau- 
drait six ou huit jouf s de travail pour établir notre 
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mât de misaine; que le printemps approchait, i7t 
que nous devions nous occuper uniquement *de 
notre campagne au nord ; que si nous nous livrions 
à des projets de vengeance contre les insulaires, 
on pourrait nous accuser d'une cruauté inutile, et 
que leur exécution produirait un délai inévitable 
dans réquipement des vaisseaux. 

« Le capitaine Clerkc appuyait ce dernier avis. 
Quoique bien convaincu que des actes brusques et 
•fermes de vengeance rempliraient mieux nos vues 
d'humanité et de prudence, je ne fus pas fâché de 
voir désapprouver les mesures que je recomman- 
dais : car si le mépris insolent des naturels du pays, 
et l'opposition qu'ils formèrent ensuite aux travaux 
que^ nous fûmes obligés de faire sur la côte ( oppo- 
sition qui, je n'en*Houte pas, provenait d'une 
fausse interprétation donnée à notre douceur), nous 
contraignirent «i la fin de recourir à la violence, je 
ne suis pas sûr que les circonstances eussent justifié 
aux yeux de l'Europe l'usage préalable de la force. 
Les rigueurs de précaution excitent toujours le 
blâme, et on peut remarquer d'ailleurs que le 
succès des moyens de ce genre en rend la nécessité 
moins évidente. 

« Tandis que nous délibérions sur le parti qu'il 
fallait prendre, une muhitude innombrable d'insu- 
laires se tenaient sur le rivage : quelques-uns d'entre 
eux arrivèrent en pirogues; ils eurent la hardiesse 
de venir à la portée du pistolet , de nous défier , et 
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d« nous donner diverses marques de tnépris. Nous 
«ùmes beaucoup de peine à contenir les matelots , 
qui , en ces occasions , voulaient se ser^vir de leurs 
armes ; mais comme nous avions adopté des me- 
sures pacifiques , on permit aux naturels de s'en 
retounner tranquillement. 

« Pour exécuter notre plan , on décida que je . 
marcherais vers la côte avec les embarcations. des . 
deux vaisseaux, bien armées et bien équipées; que ■ 
je tâcherais y s'il était possible ^ d'obtenir un pour- 
parler , et d'entrer en conférence avec quelques-^ 
uns des chefs. 

i( On me chargea , si cette première tentative 
avait du succès^ de réclamer les corps de nos cama- 
rades , et celui de notre commandant enparticuller ; . 
de menacer de notre vengeance les habitans de l'île , 
en cas de refus ; mais de ne pas tirer, à moins qu'on 
ne m'attaquât; et, quoi qu'il pût arriver, de ne point 
descendre à terrCk Gn me donna ces ordres devant 
tottt le détachement y et de la manière la plus po- 
sitive. 

■' (c Je quittai }es vaisseaux à environ quatre heures 
da^oir;. et, à l'approche du rivage , tout m'an- 
nonça que nous y serions reçus en ennemis. La foule 
était en thouvement ; les femmes et les enfans se 
retiraient ; les hommes mettaient leurs nattes de 
combat , et s'armaient de longues piques et de 
dagues. J'observai aussi que , depuis le matin , on 
avait construit des parapets de pierre le long de la 
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grève où ^le capitaine Cook a?au débarqué; il me 
semhia que les insulaires s'attendaient à une atta- 
que dans cet^te partie. Dès que nous fumes à leur 
portée, ils nous jetèrent des pierres avec des fron- 
des; mais ils ne nous firent aucun mal : je jugeai 
que je m'efforcerais en vain de leur proposer une 
négociation , si je ne commençais par quelqwe chose 
qui pût rétablir la confiance , et j ordonnai à mes 
embarcations armées de ^'^fréter : je pris le petit 
canot y et je m'avançai*seul , un pavillon blanc à la 
main. J'eus la satisfaction de voir que les insulaires 
me comprenaient ; car ils me répondirent par un 
cri de joie universel. Les femmes revinrent sur-le- 
champ de la pente de la montagne où elles s'étaient 
réfugiées ; les hommes déposèrent leurs lïattes de 
combat ; ils s'assirent tous au bord de la mer, ilb 
me tendirent les bras , et ils m'invitèt^nt à ^des*- 
cendre. 

t< Quoique cette conduite indiquât deâ diapo^- 
sltlons très-amicales» il me resta malgf*é^mdi des 
doutes sur la sincérité des Insulaires. Mais quand je 
vis Koah s'élancer au milieu des flols , un pavillon 
blanc à la main , ex nager Vers mon canot avéèi-une 
hardiesse et une tranquillité qu'il est difficile de 
concevoir , je crus devoir répondre a cette marque 
de confiance, et je le reçus sur mQn bord^ quoi- 
qu'il fût armé , circonstance qui n'était pas propre 
à diminuer nos soupçons ; et j'avoue que depuis 
long temps j'avais mauvaise opinion de lui. Les 
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prêtres nous avaiem toujours avertis qu'il était mé- 
cbant, qu'il ne nous aimait pas; et des actes mul- 
tipliës de dissimulation et de perfidie de sa part 
nous avaient convaincus de la justesse de cet avis. 
L^odieuse attaque du matin , dans laquelle il avait 
joué le principal rôle , .m'inspira de l'horreur, et 
je fus affligé de me trouver près de lui : il m'em- 
brassa; mais je me défiais tellement de ses inten« 
lions j que je ne pus m'empécker de saisir la pointe 
de son paouah et de l'écarter. Je lui dis que nous 
redemandions le corp^ du capitaine Cook , et que 
nous déclarions la guerre à File entière si on ne me 
le rendait pas a l'ùistant. Il m'assura qu'on me le 
rendrait le plus tôt possible^ et qu'il irait lui-- 
même le chercher. M'ayant ensuite demandé un 
morceau de fer avec autant d'assurance que s'il 
n'était rien arrivé d'extraordinaire, il se jeta à la 
mer , et il gagna la côte à la nage , en criant à ses 
compatriotes que nous édons encore amis. 

« Nous attendîmes son retour près d'une heure, 
dans une grande perpleiité. Durant cet intervalle, 
mes autres^ embarcations s'étaient assez rapprochées 
du rivage pour entrer en conversation avec des na- 
turels postés à quelque distance dé nous : on fît en- 
tendre clairement à ma petite troupe. que le coi'ps 
du capitaine €ook avait été dépecé et emporté dans 
rintérieur du pays ; mais je ne sus ces détails que 
lorsque je fiis de retour aux vaisseaux. 

H Ayant commencé à montrer de l'impatience 
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de la lenteur de Koab ; les chefe me pressèrent vi- 
rement de descendre à terre; ils m'assurèrent 
qu'on me rendrait le corps si je voulais aller moi- 
même trouver Terriobou. Quancï ils virent qu'ils 
ne pouvaient me décider à ^ébarquer^ ils essayè- 
rent , sotis prétexte de vouloir converser plus com- 
modément, d'attirer mon canot parmi des rochers 
où ils auraient pu doupér.ma retraite. Il n'était 
pas difficile de pénétrer cet artifice ;* et je songeais 
à romprp ma négociation , quand je vis arriver un 
chef, ami particulier du capitaine Clerke et des 
officiers de la Découverte ^ vaisseau sur lequel il 
s'était embarqué pour passer à Mooui lors de notre 
dernier départ de la, baie; il nous dit qu'il venait 
nous avertir, de la part de Terriobou , que le corps 
de notre commandant avait été porté dans l'inté- 
rieur de l'île; mais qu'on le rapporterait le lende- 
main au matin. Tout son maintien annonçait beau- 
coup de sincérité ; je lui demandai s'il mentait^ et 
il accrocha l'un à l'autre les index de chaque main^ 
geste qui , parmi ces insulaires , est un signe de 
vérité sur lequel ils sont très-scrupuleux. 

w Ne sachant .quel parti prendre , je chargeai 
M. Vancouver d'aller instruire le capitaine Clerke 
de ce qui venait de se passer; de lui dire que je ne 
croyais pas les insulaires disposés à tenir leur 
parole; que loin d'éprouver de l'affliction sur ce 
qui était arrivé, leurs derniers succès leur donnaient 
au contraire beaucoup de courage et de confiance ; 
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qu'ils ne cherchaient qu% gagner du tem|>s , afin de 
dëconvrir un moyen def nous omettre en leur pour- 
voir. M. Vancouver me rapporta un ordre de re- 
tourner à bord , après avoir fait comprendre aux , 
naturels que nous détruirions la bourgade si on ne 
nous rendait pas le lendemain le corps de nbtre 
commandant. 

« Lorsque les naturels s'aperçurent que nous 
retournions aux vaisseaux , ils lious provoquèrent 
par les gestes les plus insultans et lés plus dédai- 
gneux. Quelques-uns dç nos gens dirent qu'ils - 
avaient Vu plusieurs des insulaires se promener en 
triomphe , avec les habits de nos malheureux ca- 
marades ; qu'ils avaient distingué entre autres un 
chef qui brandissait l'épée du capitaine Cook^ et 
une femme qui tenait le fourreau. Il est évident 
que notre niodération leur donna mauvaise idée de 
notre valeur ; car ils ne pouvaient avoir qu'une 
notion bien confuse des principes d'humanité qui 
nous dirigeaient. ^ 

. ce Quand j'eus rendu compte au capitaine Clerke 
des dispositions et des projets que je supposais aux 
habitans de l'ile, on prit les mesurée de défense les 
plus efficaces , au cas qu'ils vinssent noqs attaquer 
pendant la nuit. On amarra iaux chaînes des basses 
vergues les embarcations des deux vaisseaux ; on 
augmenta le nombre de^ sentinelles sur la Résolu-^ 
lion et la J)écouvene y et nous nous environnâmes 
de bateaux de garde , afin qu'on ne pût couper nos 
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câbles. Noos aperçûmes durant la^nuit un nombre 
prodigieux de lumières sur les monlagnes^ et quel- 
ques personnes des équipages imaginèrent que, 
pour se soustraire à nos menaces, les naturels 
transportaient leurs richesses dans Tintérieur du 
pay§ ; mais je pense plutôt qu'ils faisaient des sacri- 
fices à l'occasion de la guerre dans laquelle ils se 
croyaient engagés, et qu'ils brûlèrent alors les 
corps de nos infortunés camarades. Nous décou- 
vrîmes ensuite des feux de la même espèce , quand 
nous dépassâmes Morotoï , et plusieurs deshabitans 
de cette île qui se trouvaient à bord nous dirent 
qu'on les avait allumés à cause de la guerre qu'ils 
venaient de déclarer à une île voisine. Nous avions 
appris des îles des Amis et de la Société , qu'avant 
de marcher à l'ennemi , les che& s'efforcent tou-* 
jours d'exciter et d'enflammer le courage du peuple 
par des fêtes et des réjouissances nocturûes, et il 
parait qu'on observe ici un usage à peu près pareil. 
t( La nuit ne fut troublée que par des cris et d«s 
lamentations qui venaient de la cote : Koah arriva, 
le long de la Résolution le i5^ de grand matin ; il 
apportait des étoffes et un petit cochon , qu'il de^ 
manda la permission de m'offrir. J'ai déjà observé 
^que les insulaires me croyaient fils du capitaine 
Cook; et comme il les avait toujours, laissés dans 
celte opidion , ils pensaient vraisemblablement que 
depuis sa mort jetais le chef des vaisseaux. Je me 
rendis sur le pont; J6 lui parlai du corps de noue 
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commandant : n'ayant reçu de lui que des réponses 
ambiguës , je refusai ses présens, el je l'aurais ren-* 
yojé en lui exprimant ma colère eimon ressenti*» 
ment , si le capitaine Clerke n'avait jogé plus coa* 
venable de garder, â tout ëyënement> l'apparence 
de l'amitié , et de le traiter avec les égards ordi« 
naires. 

tf Ce perfide insulaire vint le soir auprès de noos^ 
à diverseis reprises; il apportait des bagatelles dont 
il voulait nous faire présent^ a jant toujours, remâr-* 
que qu'il examinait avec attention chaii|ue partie 
du vaisseau- > j'eus soin de lui montrer que nous 
étions en état de nous défendre,* 

b II. nous pressa vivement le capitaine Cltrke.et 
moi daller à terre; il accosa les auU?es chefs da 
retenir les corps de nos camarades >• et il assijura 
qu'une entrevue avec Terriobou réglerait tout k 
notre salisfàction ; mais sa condj:iiie.^taiit trop sus^ 
pecte pour que 1» prudence permit de l'^^ni^». fiit 
effet iMMisfùmesinstruits ^ parla^uite^^djon fait ^ui 
dévoila la fausseté de «es prétextes^ On nous, dit 
qu'immédiatemiBDt après l'action oiicle oapilain^ 
Cook Alt tué, Ie> vieux roi s'ét»tr rétira' dans uno 
caverne située, a^ milieu de la partie QS<^r p^; de I4 
montagne au*-dessusd^ la baie, et. à laquelle on ne 
peut arriver qu'avec des cordes ;. qu'il y resta plu* 
sieurs jours, et qu'on loi envoya des vivres atta- 
chés à des cordes» 

cf Lorsque Koah descendit k terre , à son retour 



•. * 
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des vaisseaux , noos nous aperçûmes que ses com-^ 
p«lriotes qui s'étaient rassemblés sur la plage dès 
)e<point du jour, en troupe. nombreuse>remon- 
rèrent avçcvempressement,eomme< pour. savoir ce 
qu'il avait apprist, et ee qu il convenait de faire. 
lU comptaient probablement sot l'exécution de nos 
menaces ^ et ils paraissaient bien déterminés à se 
défendre. Tqitïte'ia matinée nous entendîmes le son 
des conques' en différentes parties de la cote ; nous 
vtmes de nombreux datachemens qui travertoient 
le» montafgfies f en un mot les apparences étaient 
M alarmantes V que notis mîmes à la mer une ancre 
de toue, afin de pouvoir conduire les vaisseauxvïs- 
à-visde la bourgadesi VJùn nous attaquait : nous pla- 
çâmes en j(yat1^e les bateaux' devant la pointé sèp^ 
IK«iti^nal6-de la baie, pour qu'on^ ne nous surprit 

-^ ce L^hâUirels ayant manqué à la pronkrdse qu'ils 
Mâient faite de nous rendre les corps de nos xiama-j 
t^des», etil<ili|e Seiir conduite annonçant des diâpo*^ 
éitiotfn^lloiltlesr'^'^otis (délibérâmes det'^noûveàu^sùr 
lftëitllèil»ei!qiïé'nous devions' prendre. II<fùt décidé 
^«eiious*nonsiobeûperions avant but du mât de 
ta BSsobiUon* evde$ firéparaufs' de notre départ; 
tjue 'nous-^ntinuerions cependant ««os négocia- 
tions au sujet du corps du capitaine i^Gook, et de 
ceUx des soldats de marânie^ ' <■.- 

« On employa la plus grande partie delà journée 
a placer sur le pont le' mat de la Résolution de ma- 
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nière qae les charpentiers pussent ]e façonnée, et 
à faire lès cfaangemens nécessaires dans les com- 
missions des officiers. M. Clerke, à. qui passait le 
commandement en chef, vint à bord de la Résolu^ 
tion ; il nomma le lieutenant Gore capitaine de la 
Découverte y et il donna la lieutenance vacante à 
M. Hervey , Tun de nos midshipmen qui avait suivi 
notre capitaine dans ses deux premiers voyages- 
Les insulaires ne forméi^nt aucune tentative contre 
nous. Â rentrée de la nuit , on amarra de nouveau 
la chaloupe auit chaînes des basses vergues, on 
plaça des canots de garde autour des deux vais- 
seau^. 

« Sur les huit heures du soir on entendit une 
pirogue qui ramait vers la Résolution i du moment 
où on l'aperçut , les deux sentinelles qui étaient sur 
le pont lui tirèrent des coups de fusil. Les deux 
hommes que portait cette embarcation se mi- 
rent tout de suite à crier : Tinni ( c'est ainsi qu'on 
prononçait mon nom ) j ils dirent qu'ils étaient nos 
amis , et qu'ils voulaient me donner quelque chose 
qui avait appartenu au capitaine Cook. Lorsqu'ils 
arrivèrent à bord, ils se jetèrent à nos pieds, et 
parurent très-efirayés. Heureusement ni l'un ni 
l'autre ne se trouvaient blessés , quoique les balles 
de nos sentinelles eussent percé leur pirogue. Nous 
reconnûmes l'un des prêtres dont j'ai parlé plus 
haut , qui accompagnait toujours le capitaine Cook, 
en observant le cérémonial que j'ai déjà décrit, et 
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qui-^matgré le rang distingué qu'il occupait dans 
rtle, voulait absolmnent remplir auprès de lui les 
fonctions de nos damiers dotnestiques^ Après avoir 
verse un torrent de larmes sur Ja mort d'Orono , il 
nous avertit qu il apportait une partie du corps. 
Il nous présenta ensuite un petit paquet couvert 
d'étoffe qu'il tenait sous son bras : il m'est impos- 
sible de décrire l'horreur dont nous fûmes saisis à 
la vue d'un morceau de chair humaine d'environ 
neuf ou dix livres. Il nous apprit que c'était tout 
ce qui en restait , que les autres parties avaient été 
dépecées et brûlées ; mais que Terriobou et les éris 
avaient en leur possession la tête et les os , excepté 
ceux de la poitrine , de l'estomac et du ventre ; 
que Kaou^ chef des prêtres, avait reçu pour l'em- 
ployer à des cérémonies religieuses , la portion qui 
était devant nous , et qu'A nous l'envoyait afin de 
nous prouver son innocence et son attachement. 

Il s'offrait une occasion de nous informer si les 
habitans de ces îles sont cannibales : nous ne la né* 
gligeames pas. Nous essayâmes d'abord , par des 
questions indirectes faites à chacun d'eux en parti- 
culier ^ de savoir comment on avait dispose du reste 
des corps. Ils répondirent constamment l'un et 
l'autre qu'on avait brûlé toute la chair après l'avoir 
dépecée : nous leur demandâmes enfin s'ils n'en 
avaient pas mangé une partie. A cette idée ils 
montrèrent sur-le-champ l'horreur qu'aurait pu 
manifester un Européen , et ils nous demandèrent 
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très-naturellement si nous étions dans l'usage dei 
manger de la qliair humaine^ Ils nous adressèrent 
ensuite cette question avecflie^ucoup d'inquiétude, 
et d'un ton qui annonçait la frayeur : Qiiand 
rOrono re viendra- t-il , et que nous fera-t-îl à son 
retour? Plusieurs insulaires nous firent depuis la 
même question^ C'était un suite des hommages 
quMIs lui avaient rendus ; et il parait évident qu'ils 
regardaient notre commandant comme un être 
d'une nature supérieure. 

« Nous pressâmes nos deux amis de demeurer à 
bord jusqu'au matin ; mais nos sollicitations fure^it 
inutiles : ils nous dirent que si leur voyage était 
connu du roi ou des chefs, il pourrait avoir les 
suites les plus fâcheuses pour toute leur commu- 
iiaulc ; que voulant se soustraire à ce malheur , ils 
avaient été contraints de nous venir trouver la nuit, 
et qu'ils seraient obligés de retourner à terre avec 
la même précaution , c'est-à dire en cachette. Ils 
nous apprirent d'ailleurs^ que les chefs désiraient 
vivement de venger la mort de leurs compatriotes^ 
ils nous recommandèrent de nous défier de Koah 
en particulier, qui, ajoutèrent-ils, était notre en- 
nemi mortel et implacable, et qui cherchait avec 
ardeur les occasions de nous combattre ; que le son 
des conques que nous avions entendu le matin était 
un signal de défi. 

« Nous sûmes de ces deux prêtres que dix-sept 
insulaires avaient pté tués dans le premier combat 
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donné au village de Kaouroua, que cinq chefs 
y perdirent la vie, et que Kanina et son frère, nos 
amis particuliers, furedt malheureusement de ce 
nombre. Us dirent encore que huit autres , parmi 
lesquels on comptait trois hommes du premier 
rang, avaient été tués à l'observatoire» 

(c Nos deux amis nous quittèrent sur les onze 
heures; ils nous prièrent de les faire accompagner 
par un de nos bateaux de garde jusqu^à ce qu'ils 
eussent dépassé notre conserve; ils craignaient 
qu'on ne leur tirât de nouveau des coups de fosil 
qui pourraient donner l'alarme à leurs compa- 
triotes , et les exposer au danger d'être découverts. 
Nous fîmes ce qu'ils désiraient , et nous eûmes le 
plaisir de les voir arriver sur la côte sains et saufs , 
et sans être aperçus. 

« Nous entendîmes jusqu'au lever de l'aurore les 
cris, les hurlemens et les lamentations que nous 
avions entendus la nuit précédente. Le i6, dès le 
grand matin , nous reçûmes une seconde visite de 
Koah. Je dois avouer que je fus un peu piqué de 
voir que, malgré les marques les plus manifestes 
de sa perfidie, et malgré Fassurance positive des 
prêtres, on lui permettait déjouer la même farce, 
et de nous regarder du moins comme les dupes de 
5on hypocrisie et de sa dissimulation. Notre con- 
duite, il faut en convenir, était devenue un peu 
maladroite, et elle ne promettait guère de succès. 
Aucune des vues qui noue avaient déterminés à ces 
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mesares pacifiques ne se trouvait encore remplie i 
on n'avait pas réponau d'une manière satisfaisante, 
à ce que nous avions demandé ; notre réconcilia^* 
tion avec les insulaires n'avait pas fait un pas; ils se 
maintenaient toujours en forcé sur le rivage^ comme 
s'ils avaient voulu nous empécheJr de débarquer; et 
cependant nous étions contraints de descendre 
dans l'île; car il n'était plus possible de différer de 
remplir nos fulailleSé 

(c Je dois observer toutefois en faveur du capi- 
taine Clerke que, vu la multitude innombrabl0 
des naturels I et l'intrépidité avec laquelle ils sem* 
Liaient nous attendre , une attaque n'aurait pu se 
faire sans quelque danger^ et que la perte d'un 
nombre d'hommes ^ même peu considérable, nous 
eût fort gênés durant le reste du Voyagie. Si le délai 
que nous mimes à l'exécution de ngs menaces affai- 
blit dans l'esprit des insulaires l'opinion qu'ils 
avaient de notre valeur , elle contribua du moins à 
disperser leurs guerriers; car voyant que nousde-* 
Tneurions dans Tinaction , des troupes considérar^ 
Lies de ces guerriers regagnèrent les montagnes le 
même jour vers midi , a^rés avoir sonné de leurs 
conques et nous avoir adressé beaucoup d'autrisu 
défis , et on ne les revit plus. La hardiesse et l'inso-* 
lence de ceux qui restaientsurlacôte nç diminuèrent 
point. L'un d'eux eut l'audace de vepir à Favànt 
de la Résolution, à la portée du mousquet; et 

XXIV. 6 
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qtiahd il nous eut jeté plusieurs pierres^ il agita: 
sur sa tête le chapeau du capitaine Cook ^ taùdi» 
que ses compatriotes^ postés sar la grève ^ triom- 
phàieût^et encourageaient ses brtfVades. Ces insultés 
irritèrent notre équipage ; les iliafetots arrivèr^eht 
en corps sur le gaillard d'arrière > et ils nous priè^ 
r^ntdë ne pas les obligera souffrir plus lô'âg-tettxpif 
des'outrages si cruels; itsVadressèreht a moi pour 
obtenir du capitaine Clerke la perinissidh de pto-* 
fitëf de ta prêtoière occasion &vorable de venger 
la ttiôl't de leur commandant. Averti par moi de ce 
qtti-^'pia&sàiit y le c^itaihe Clerke ordonna de tirer 
^e4^uès cièups i$e celnon au milieu des insulaire^ 
^blis sur le rivage , et il promit à nos gfens que, 
si nbs travailleurs 'étaient insultés le leiadémain à 
iai^àde, efil nélëiin'iâipoiserait plus la ùkéme mo-* 
dératîon qu^aupàtal^tft.' 

(f C'est uîÉ'e chose digtifè dé remarque , Qu'avant 
que notre artiHériè flùft pointée, les insulaires de- 
vinèrent ïiôls ihtafitiohs d'après le linouyemem 
qu'ils ftpéfîHcàrëtft au vaisseau, et se retirèrent dèr« 
l¥et<è 'lèiiiis maisonis et leurs murailles. jNous fûmes 
donc obligés, i&n quèlqti#sorte , dé tirer à bo^ilét 
j^A^ù , "et ëependanit tios -coups produisirent tout 
FefiÎBt Iqué niyùis 'pouvions désirer; car nojtisne tap* 
éàùlifes pas à vbir Kéah qui ramait vers nous avec 
prédipitÀtioh ; ll'tioilis dit que quelques-uns de sea 
wm^trioce^ a^ient ^ tués , ^ entre autres^ 
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Mélui'Méha , Fun des principaux dhefe da pays^ et 
proche parent dn H», (i) ' 

fr Peu de ^mps après l'aiprivée de Koali,; deux 
jeunes garçons partirent du moraî et nagèrent du 
cotéfleâ vaîsseaui ; ils avaient uuf pii}àe à!la.main^ 
et lors^qyit«l$ furent «sses prèsrd0.O(Kia> jl^^ntou- 
nèrentaorumiair très-gfàve'une chaoaon daiisla-^ 
<foeilè Dous! reibarquaines^ouiBfeQt. le Biqt,0r(mpii 
ils now iiiâî<)ùèrènt le village où le capitaine GcM>k 
avait été tué , et mous jugoânaiéa «^'ila j&i3aien4filiii< 
non à 'l'acrâdeiit déplovaUe^ i\m noSas était ^rrivéV 
liorsqu'ilâ (eurent cfaàiltéd'ui:^ ton plaintif. ^iî^x ou 
douze minutes, pendam lesqueUea.ik demeurèrent 
toujours vdans i'^éau , ils allèrent à bord de /ai Vé-^ 
ccmferie^ Uilivrèrènt leurs pi<|uëis , él, ils retouf j^è-^ 
reut bie'Môt à la côte. Nous- ttrav(H)s^ jamais pvi sa^ 
voir qtti -léà avait envoyée , nt jquei fut l'objet de 



cette cérémetiiÂeA- 



«r I^ôvS' jprttliés à Tentree ^ h AUft lés pisécau-» 
tîons ordinaires pour la isûreté de^ Vaisseaux; e( 
dès qu'il n'^y «ut plus de jdlir^iids'detoK. amis qui 
Bèus avaient (ait une vifiiite la veille aU soir^ revin- 
rent. Ils>nous assurèrent iqûe l'effet de^'ean^ns tira 
dans lecodrB de Tî^rèaKiînée avait; «xtrémcsnent 
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(i) On emploie communëmpnt, dahsla langue de ces Ûeif 
lé mot rhatte pour désigner un nolrime ttié on blesse^ on 
ftons dit ensuite qu« ce chef aVait i^e^'air Visage nii UfBf 
toup d:'.uii éoiat de pkrré enlevé par.uisibvalctsv * . 
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ëponvaiite les ohefi^ ctj9 Yt\e ; mais qu'ils n'avaient 
point renoncé à leurs projets d'hostilité , Qt que si 
liôus* les en croyions , nous nous tiendrions sur 
nos gardes. 

« Le lendemain scii matin, les embarcations des 
deux vaisseaux furent envoyées à terre pionr y rem- 
plh* lés futailles^> et là Découuerte fut remorquée 
prés dh rivage / afin de protéger les travail leiirs^^ 
Nbiljn réconnûmes bientôt que l'avis des prêtres 
il^^tàit pas sans fondement , et que les naturels 
avaient résolu de profiter de toutes les occasions de 
nous faire du mal^ quand ils le pourraient sans 
beaucoup de daiigér. * 

« La plupart des villages des tles de ce groupe 
sont situés près de là mer; et le terrain adjacent 
est couvert par des murailles de pierre d'enviroir 
trois- pieds de hauteur. Nous crûmes d'abord que 
ces murs séparaient les diverses propriétés ; mais 
nous vîmes alors qu'ils servent à défendre'le pays 
contre une invasion , et que , selon toute appa-' 
rence, c'avait été léprnlcipal but des insulaires qui 
les construisirent. Ces *murs sont composés de' 
pierres mobiles; les habitans les changent déplace 
avec beaucoup d'adresse ', et ils lés établissent dâni' 
les. endroits où ils craignent d'être attaqués. Les 
flancs de la montagne suspendue sur la baie con- 
tiennent auss^ 4^ petits trous ou des cavernes d'une 
profondeur considérable, dont l'entrée est défen-^ 
due par un roinpari f^ireiL Les naturels; caché» 
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derrière ces parapets , harassèrent sans cesse à 
coups de pierres ceux de nos gens qui remplissaient 
les futailles^ et les coups de fusil du petit détache- 
ment que nous avions sur la côte ne purent les for-, 
cer à la retraite. 

« Nos travailleurs , ainsi exposes; furent^ occu- 
pés de leur défense personnelle j^ qu'ils ne rempl?-^ 
rent qu'une barrique dans le cours deraprès-dihée. 
Comme il était impossible de faire la quantité d^eaa 
qui nous était nécessaire sans éloigner les assail-; 
lans f la Découverte eut ordre de les déloger à coups 
de canon; qqelques décharges suffirent, et no^ 
gens débarquèrent .tranquillement. Les naturels 
néanmoins ne tardèrent pas à reparaître, et à re- 
commencer leurs attaques : nous nous vîmes forcés 
alors de brûler quelques maisons éparses près du 
puits, derrière lesquelles ils se réfugiaient. Je le 
dis avec regret , les matelots chargés de ces ordres 
se Iivr[èrent à une cruauté et à une dévastation qu'on 
pouvait éviter. Il faut sans doute pardonner quel-* 
que chose au ressentiment ^ue leur inspiraient les 
insultes multipliées, et les outrages des naturels du 
pays : le désir bien naturel qu'ils montrèrent de 
venger la mort de notre commandant mérite de 
l'indulgence; mais. leur conduite me persuada for- 
tement qu'en pareille occasion on doit employer 
les précautions les plus grandes lorsqu'on accorde j^ 
inême pour un moment, un usage illimité de leurf 
armes aux matelots ,et aux soldats. La rigueur de la 
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discipHne et rhàbitade de Fbfaiéîssancé, ^t sont 
pour eux un frem continuel , teur font penser assez 
naturellement que la mesure de Jeur force est celle 
dé leurs droits. Là desbbéissatrce fhrmèl}^ étant 
presque le seul délit pour lequel î)s s'brttêndènt à 
tme piihition , ils s'accotitumem à r(*ga rder les châ- 
tîmens comme la seule règle du juste et de 1- injuste; 
,îls sont portés à 6ottchire qu'ik^ peuvent fîtiro avec 
Justice et avec honneur tout ce qu'ils peuvent fiiire 
avec impunité. Ainsi , lessentimensd^hum^nité qui 
se trouvent au fond du coeur de tous les hommes , et 
cette générosité à l'égard d'un eqnemi qui ne fait 
point de résistance, laquelle esl^ , en d'autres occa- 
$ions , le caractère distiociif des braves gens , de- 
viennent une faible harrière contre l'exercice de la 
violence, lorsqu'ils sont opposés au désir qu'ont 
les équipages de montrer leur indépendance et leuff 
pouvoir. 

« JTai déjà dit qu'on avait ordonné de br&lep 
seulement un petit nombre de cabanes éparses qui 
ofifraient un rempart aux naturels. Nous fûmes 
donc très-surprîs de voir le village entier en feu : 
avant qu'un canot envoyé pour arrêter les progrès 
de rincendie pût arriver à la côte , la flamme dé- 
vorait les maisons de nos fidèles ami^ les prêtres* 
J'étais. malade ce jour-là, et je ne puis assez dé- 
plorer ce contre-temps qui me contraignit de de- 
meurer à bord. Les prêtres avaient été sous ma 
profêctfoti, et les officiers qtii se trouvaient de ser* 
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vice jt ayaiK p^r malheur été rarement aux environs 
du moraî^ ne connaissaient pas beaucoup Ja posi^ 
lîon ^/es^calmnes de ce district. Si j'avais été à terre^ 
il est proli^iible ^ue j:e serais parvenu à g^a^aaiiF de 
w majbeurja communauté des pirêtres. 

fc îfos gens tirèrent sur plusieurs des naturels 
«qui essayaient de se sauver du mitieù des flammes, 
^t ils rapportèrent à bord les tètes de deux d'enure 
^u^ quib avaient conpées. La mort de l'un des 
însq||aires UQ^s affligea tous ; cet infortuné venait 
chercher de Teau au puits, et iun des soldats de 
marme lui tira un coup de fusil : sa calebasâo 
ayant été frappée par la balle 1 il la jeta à terre et 
prit la fuite ; ou le poursuivit dans une des cavernes 
qt^y ^ dé^ties auparavant , et il s'y défendit avee 
)e courage, et la férocité d'un lion : mais il expira 
€B^ i^uyert de blessures , après avoir tenu un 
l^mps considérable en haleine deux «hommes de 
nçtXte détachement. Cet accident nous instruisit, 
pour la première fois> de l'usage des cavernes da 
pays, 

K Nos gens firent un vieillard prisonnier endette 
^^casion ; ils le garrottèrent , et l'envoyèrent à bord 
du canot qui nou$ apporta peut-être les deux têtes 
dont je parlais tout à l'heure. L'effroi n'a jamais été 
peint aussi fortement sur le visage de personne; e| 
il est difficile de concevoir l'extravagante joie qui 
succéda à sa profonde douleur quand nous Teûmes 
délié p et qye nous lui eûmes dit qu'il pouvait re« 
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tourner dans ri]e« Il nous prouva qu'il avait de la 
reconnaissance^. car il nous apporta par la suite 
des provisions pour lesquelles il ne voulut rien 
recevoir, et nous rendit d'autres services. 

(c Peu de temps après l'incendie du village , nous 
aperçûmes un homme qui descendait la colline , 
et qui était suivi de quinze ou vingt jeunes garçonSj^ 
dans les mains desquels nous distinguâmes des 
pièces d'étoffé blanche, des rameaux verts, des 
bananes , etc. Je ne sais comment il arriva que cette 
paisible ambassade reçut le feu d'un de nos déta^ 
chemens dés qu'elle fut à la portée du fusil. Cette 
attaque ne changea rien à leur marche ; ils conti- 
nuèrent leur procession , et l'officier qui était de 
service arriva assez tôt pour empêcher une seconde 
décharge. Lorsqu'ils furent plus près de nous , nous 
reconnûmes notre ami Kaïrikia ; il avait pris la fuite 
lorsque nos gens mirent le feu au village : il était 
revenu sur la côte , et il avait demandé qu'on l'en- 
voyât à bord de la Résolution. 

<c En arrivant il était sérieux et pensif; nous 
essayâmes de lui faire comprendre que nous avions 
été obligés de brûler le village ; que sa maison et 
celles des prêtres, ses confrères, avaient été con- 
sumées malgré nous : il nous reprocha légèrement 
d'avoir manqué d'amitié , et dit quelques mots sur 
notre ingratitude. Nous ne sûmes qu'alors toute 
l'étendue du mal que nous leur avions fait. Il nous 
fissura que, comptant sur mes promess^, et sur les 
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assurances postérieures de ceux qi|i nous avaient 
apporte les restes du capitaine Cook, ils n'avaient 
pas transporté leurs richesses dans l'intérieur du. 
pays^ ainsi que lès autres insulaires; qu'ils avaient 
ftiis dans une maison voisine du moraï ce qu'ils 
possédaient de précieifx et ce que nous leur avions 
donnée et que tout avait été la proie des flammes. 

(c En montant à bord , il aperçut les têtes de ses 
compatriotes exposées sur le pont : elles lui eau-' 
serent unie émotion très-douloureuse , et il nous 
pria avec Instance de les jeter à la mer. Le capi- 
taine Clerke le satisfit au même moment. 

If Le détachement chargé de remplir les futailles 
revint le soir aux vaisseaux ; il n'avait p.'is été in- 
terrompu dans son travail. La nuit fut très-désa- 
gréable pour nous; les cris et les lamentations qu'on 
entendait sur la côte redoublèrent : l'espoir de 
n'être plus contraints d'employer la violence et la 
rigueur fut notre seule consolation. 

« Ce qui est singulier au milieu de tous ces trou- 
bles , les femmes de l'île qui se trouvaient à bord 
ne demandèrent jamais à s'en aller, et elles ne té- 
moignèrent pas la plus légère inquiétude pour 
elles-mêmes ou pour leurs amis. Nous les jugeâmes 
très^insensibles à ce qui se passait, et quelques- 
unes d'entre elles, placées sur le pont lorsque l'in- 
cendie consumait la bourgade, parurent admirer 
ce spectacle, et elles s'écrièrent souvent mai- toi', 
c'est-à-dire, très -beau. 
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« Koah vint aux vaisseaux le- lendemain matia 
aelon son usage; comme rien ne nous obligeait 
plus à avoir de la modération à son ëgard , on me 
permit de le traiter comme je voudrais. Lorsqu'il 
fut le long de la Résolution , qu'il eut entonné sa 
chanson et qu'il m'eut offert un cochon et des ba- 
nanes, je lui ordonnai de se retiirer , et je l'avertis 
de ne plus se montrer sans les restes du capitaine 
Cook , ajoutant qu'il pourrait bien payer de sa tête 
les mensonges et les fourberies dont il s'était rendu 
coupable envers nous. Il ne parut pas trop chagrin 
de cet accueil : il retourna sur-le-champ à terre j^ 
et il se joignit à une troupe de ses compatriotes 
qui jetèrent des pierres à un détachement chargé 
de remplir les futailles. Nous trouvâmes , à l'en* 
trée de la caverne , le corps du jeune homme qui 
avait été tué la veille^ et quelques personnes de notre 
équipage allèrent le couvrir d'une natte. Des gens 
du pays ne tardèrent pas à l'emporter sur leursr 
épaules , et ils chantèrent une chanson plaintive 
durant leur marche. 

<c Les insulaires , convaincus enfin que si nous 
avions jusqu'ici souffert leurs insultes , ce n'était 
pas par faiblesse , cessèrent de nous inquiéter. Ua 
chef 9 n<jpmé Eappo , qui nous avait fait peu de 
visites, mais que nous connaissions pour un per- 
sonnage de la première importance, vint le soir 
i^ous demander la paix de la part de Terriobou , et 
nous apporta des présens ; nous les reçûmes , et 
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nom lui répond tmes> comme nous avions dëjà'fait 
tajnt de fois, qu'il n'obtiendrait la paix qu'après 
nous avoir rendu les restes du capitaine Cook. Il 
fiôus dit que la chair de nos soldats de marine et 
kps os de la ppitrine et de l'estomac avaient été brur 
les; mais que ceux dès bras, des mains, des jambes et 
Aes cuisses avaient été partagés entre les cliefs infé- 
rieurs ; qu'on avait disposé autrement du corps du 
eàpitaine Cook ; qu'on ftvait donné la tête à un 
grand chef appelé Kahou-opeou , la chair à Méha>- 
znéha , et les cuisses , les janibes et les bras à Ter« 
riobou. Dès qu'il fit obscur, plusieurs naturels ar- 
rivèrent avec àes racines el d'autres végétaux , et 
Kaïrikîa nous fit aussi deux présens semblables. 
• ce Des messages qui eurent lieu entre le capitaine 
* Clerke et Terriobou , employèrent la plus grande 
|>artiedu 19. Eappo nous pressait vivement d'en- 
voyer à terre un de nos officiers , et il offrit de de- 
meurer eh otage fl^r nos vaisseaux. Nous ne crûmes 
pas devoir acquiescer à sa demande, et il nous 
quitta avec la promesse de nous rapporter lès osse- 
tnens le lendemain. Le détachement qui remplis^ 
sait les barriques dans l'île ne rencontra point 
d'obstacles de la part des naturels. Malgré notre 
réserve, ceux-ci revinrent aux vaisseaux sans mon- 
trer le moins du monde de la défiance ou de la 
crainte. 

K Nous eûmes la satisfaction de voir le 20, dès 
le grand matin , le mât de misaine de la Résolution 
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rétabli : cette opération fut difficile et un peu dan- 
gereuse; nos cordages étaient si pourris ^ que l'ap- 
pareil rompit plusieurs fois. 

w Entre ^dix et onze heures , une grande foule 
d'insulaires descendit la montagne qui domine la 
pjage; ils formaient une espèce de procession; ils 
portaient une ou deux cannes à sucre sur leurs 
épaules , et ils avaient dans leurs mains du fruit à 
pain f du taro et des bananes; ils étaient précédés 
de deux tambours qui , arrivés au bord tle la mer, 
s'assirent au pied du pavillon blanc et se mirent à 
frapper sur leurs instrumens. Leurs compatriotes , 
qui les suivaient à la file, s'avancèrent l'un après 
rau,tre;'et après avoir déposé les présens qu'ils ap- 
portaient f ils se retirèrent dans le même ordre. 
Nous ne tardâmes pas à apercevoir Eappo revêtu 
d'iin long manteau de plumes : il tenait quelque 
chose avec beaucoup de soin ; et s'étaùt placé sur 
un rocher y il nous fit signe de lui envoyer un 
canot. 

g Le capitaine Clerke pensa qu'Eappo nous ap- 
portait les restes du commandant , et sa conjecture 
se trouva bien fondée : il prit la pinasse , il alla lui- 
même les recevoir, et 11 m'ordonna de le suivre 
avec la chaloupe. Lorsque nous fûmes au rivage, 
Eappo entra dans la pinasse y et il remit les restes 
du capitaine Cook enveloppés dans une quantité 
considérable d'une très-belle étoffe neuve et cou- 
verts d'un manteau semé de plumes noires et blan- 



DÏS VOTACES. 9? 

thes* U s'embàrqna avec nous , maïs nous ne pûmes 
le déierminei^ à monter à bord de la Résolution: il 
est vraisemblable qu'il ne voulut pas , par décence , 
assister à l'ouverture du paquet. Nous y trouvâmes 
les mains du capitaine bien entières : nous les recon- 
nûmes aisément à une large cicatrice qui séparait 
le potice de l'itidez ; nous y trouvâmes de plus l'os 
du métacarpe et Ja tête dépouillée de la chair ( là 
chevelure avait été coupée , et elle était. séparée du 
crâne et jointe aux oreilles ) ; les os de la face man«« 
paient ;' nous y trouvâmes aussi ceux des deux 
bras, auxquels pendait la peau des avant-bras; les 
os des jambes et des cuisses réunies , mais sans 
pieds. Lés ligamens des jointures étaient en bon 
éiÊLni le tout semblait avoir été au feu , si j'en ex* 
tiËfp'Hb les mains qui conservaient leur chair, mais 
qui étaient découpées en plusieurs endroits et rem- 
plies de sel f selon toute apparence , afin qu'elles 
se gardassent plus long- temps. La partie du der- 
rière de Ja chevelure offrait une estafilade , mais 
on ne voyait point de fracture au crâne. Eappo nous 
dit que que]ques*uns des che& s'étaient emparés de 
la mâchoire inférieure et des pieds , et que Terrio- 
hôn mettait en usage tous ses moyens pour les ravoir. 
* t< Eappo et le fils du roi vinrent à bord lé :2 1 au 
matin : ils apportaient le reste dés ossemens du 
capitaine Cook ; les deux canons de son fusil , ses 
touliers, et quelques autres choses. Eappo s efforça 
de nous prouver ^ue Terriobou , Mêha-méha , et 
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kti^méme, désiraient irès-smoèrement 2b paixl; qu'ils 
tous avaient donné la preuve la plus décisive de 
leurs intentions pacifiques , et que d'it^ères chefs, 
dont plusieurs étaient encore nos ^anèmis , les 
avaient empêchés de nous les doianer plus tôt. Il 
montra le plus grand chagrin de la mort des six 
chefs que nous avions tues, et dont què»lqi»es4iB4 
étaient nos meilleurs a^is^ à ce <{u'il nous assura^ 
U nous protesta que la chaloupe de: fa Découverte 
avait été emmenée par les gens de Paria ^ vraisem-^ 
blablement afin de se venger du t^oup qu'il àvai^i 
reçu, et qu'elle avait été.mise en f^ièbes le lende- 
main. U ajouta que les hras des. soldais de marine^ 
dcmt nous voulions aussi exiger la restitution | 
avaient été emportés par le ba^ peuple , et •«pi^ 
était impossible de les retrouver; qu'on n'^miH, 
oonaervéque les ossemeès du capitaine Cook^paPM 
qu'ils devm^Dt tomber en partage à Terriobou.él 
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< i ir Une nous restait plus qu'à procéder auii fonér 
raillesdç notre illustrent malheureux comniandaQil^ 
Nous renvoyâmes £«^po , en lui enjoignant. d0 
mettre le ta>bou aur toute la baie. Les ossemeus^dii 
commandant ayant été déposés Taprès - inidi d^n$ 
une bière , on les jeta à la mer avec raif>^areii ac- 
coutumé. Les- lecteurs inâagineront , s'ils le peur 
vent f quelle fut notre dotileur durant cette triste 
cérémonie : ceux qui y assistèrent (Nive^t qu'il m'est 
nn possible de l'e^iiprimen .< 
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M Nons n'aiperç&mes pas une pirogue dans la baie 
durant la matinée du :2 3; le tabou qu'Eappo y 
avait mis la veille, à notre instigation , n^avait pas 
encore été révoqué. Nous l'assurâmes que nous 
étions complètement satisfaits , et que le souvenir 
de ce qui ^'était passé avait été enseveli dans le 
cercueil d'Orono. Nous le priâmes ensuite d'ôter le 
tabou f et de publier que les insulaires pouvaient , 
selon leur usagé y nous apporter des provisions. 
Les vaisseaux furent bientôt environnés d'embar- 
cations du pays ; la plupart des cbefs se rendirent 
sur notre bord ; ils témoignèrent un vif chagrin sur 
]a mésintelligence survenue entre nous , et une 
grande joie de ce que nous étions réconciliés. Plu- 
sieurs de nos amis qui ne vinrefnt pas nous voir 
nous envoyèrent de gros cochons et des provisions. 
Le perfide Koah eut encore la bardiessé de revenir , 
mais nous tie voulûmes pas le recevoir. 

« Comme nous étions prêts à remettre en mer; 
Ife capitaine Clerl^e, convaincu que si la nouvelle 
de nos violences à Oouaïhy arrivait avant nos vais- 
Beaux aux lies situées sous le venc, il en résulterait 
des ^ets fôcheux pour nous , donna ordre de dé- 
marrer. Nous renvoyâmes tous les insulaires vers 
les huit heures du soir ; Eappo et le fidèle ÏLaïri- 
)na nous fireitt de tendres adieux. Nous appareil-^ 
lAmes immédiatement après , et nous sortîmes dé 
la baie. Les naturels bordaient en foule le rivage , 
et à mesure que nous passâmes devant eux^ ils re- 
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curent nos derniers adieux avec .toutes les iiiarc[ues 
possibles d'affection et de bienveillance. 

. « Le Capitaine Clerke^ qui prit le commande- 
ment des vaisseaux après la mort du capitaine 
Cook , acheva la reconnaissance des îles Sandw^ich , 
avant de gagner les parages du nord , et d'essayer 
ime seconde fois le passage en Europe par le nord 
de l'Asie et par celui de rAmérique. Il mouilla le 
i'*^ mars à l'île d'Atouaï , où notre infortuné com- 
mandant avait déjà relâché. 

« Nous fumes à peine, établis dans notre ancien 
mouillage , que deux pirogues arrivèrent le long 
du bord de nos vaisseaux ; mais nous observâmes 
que les naturels ne nous recevaient pas avec au- 
tant de cordialité et de satisfaction que lor».de 
notre première relâche. Dès qu'ils furent à bord, 
l'un d'eux nous dit que nous avions donné à leurs 
femmes une maladie dont plusieurs personnes des 
deux sexes étaient mortes: il était lui-oième atta- 
gué de cette maladie. Comoie il n'y avait pas dans 
le pays la plus légère apparence de ce venin quand 
nous y vînmes pour I^ première fois, je crains 
bçaycopp qu'on ne puisse nous reprocher de leur 
avoir causé un si affreux malheur. 

« Comme notre principal obj^t en relâchant à 
cette tle était de faire de l'eau ^ on m'envoya à terre 
de bonne heure dans l'après-midi, avec la pinasse 
et le canot remplis de barriques. Outre le canon- 
nier de la Résolution ^ chargé d'acheter des vivres. 
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J^emmenal un délacliement de cinq soldats de ma- 
rine. Arrivés sur le rivage , une foule nombreuse 
nous reçut d'abord d'une manière très-amicale: 
mais elle devint extrêmement incommode dès que 
nous eûmes débarqué les futailles. L'expérience 
m'ayant_fait voir combien il est difficile de répri- ♦- 
mer les habitans de ces mers , sans recourir à l'au- 
torité des chefs du pays, je fus très-fâché d'ap- 
prendre que tous les chefs étaient dans une autre 
partie de l'île. Nous ne tardâmes pas en effet à 
avoir besoin de leur secours^ car il me fut très- 
difficile de former, selon notre usage , un^ cercle 
pour la commodité et la sûreté de ceux qui faisaient 
les échanges. J'en vins à bout cependant , et je 
plaçai des sentinelles pour écarter la populace; 
mais j'aperçus bientôt un insulaire qui , saisissant la 
baïonnette du fusil d'un de nos soldais, s'efforçait 
de s'en emparer. H lâcha prise, et il se retira du 
moment où j'approchai; il revint un instant après, 
tenant d'une main une pique et de l'autre un pa- 
houa , et ^^s compatriotes eurent bien delà peine à 
l'empêcher de se battre contre le soldat : une légère 
égratignure qu'il reçut de celui-ci, qui voulait l'écar- 
ter de notre cercle , avait occasionné cette dispute. 

Je remarquai que notre situation exigeait beau- 
coup de circonspection et de ménagement ; et, en 
conséquence , je défendis de la manière la plus ex- 
presse de tirer ou de faire aucun acte de violence 
sans ordre positif. Je venais de prendre ces mesures 
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lorsque les matelots qui remplissaient les futailles 
m'appelèrent à leur secours ; les naturels se mon- 
traient mal disposés. Ils exigeaient une grande 
hache pour chaque barrique d'eau ; et ^omme on 
n'avait point souscrit à leur demande ^ ils nevou- 
^ laient pas permettre aux matelots de rouler nos fii- 
tailles au bord de la mer. 

« Dès que je les eus joints , un insulaire s'avança 
Vers moi d'un air très-insolent, et établit la même 
prétention. Je lui dis qu'en qualité d'ami je voulais 
bien lui ofirir une hache , mais que certainement 
j'embarquerais de l'eau sans la payer; j'ordonnai 
tout de suite aUx matelots de la pinasse de conti- 
nuer leurs travaux; et, afin de les proléger, je (Is 
venir trois soldats de marine. 

({ Cet acte de vigueur arrêta les insulaires ; ils 
ïie troublèrent plus le détachement qui remplissait 
les futailles; mais ils* continuèrent d'ailleurs à nous 
tourmenter et à faire tout ce qui pouvait nous in- 
commoder et nous irriter. Quelques-uns, sous 
prétexte d'aider nos gens à rouler les barriques , 
les éloîjgnaient du chemin et les emmenaient d'un 
autre côté ; plusieurs enlevaient les chapeaux sur 
la tête des matelots; ils saisissaient la bas^^e de 
letirs habits et les tiraient par-derrière; ils îeur 
marchaient sur les talons ; et ces insolences pro* 
duisaient parmi la foule des acclamations et des 
éclats de rire entremêlés d'enfantillage et de ma- 
lices. Us trouvèrent ensuite moyen de voler le ba- 
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quel du tonnelier et de lui arracher son sao| maiis 
ce dont:, ils dé^irkieht le plus de s'emparer était 
les Fusils des.soldats de marine., qui se. plaignaient 
à chaque instant .de leurs attaques. Quoique!^ 
plupart eussent toujours deségards.et de ladéfé-j^ 
rence pour nioi , ils ne me laissèrent pas: par tiipsan[s 
me faire contribuer pour quelque chose à* leur 
butin ; Tun d'eux s'approcha de moi d'un aie Êcml- 
lier, et il eut l'adresse de distraire mon attentiop 
tandis qu'un de ses camarades m'enleva mon èpéfe 
que je tenais négligemment à la main ^ et il s'enfuit 
avec la rapidité de l'éclair. 

(f Nous ne pouvions sans* danger recourir ^à la 
force : cherchant donc à nous garantir le mieuk 
que nous pourrions des effets de leur insol^nCè*^ 
nous n'avions rien à faire d'ailleurs qu'à notisy 
soumettre. Mes inquiétudes s'accrurent néanmoins; 
car j'appris bientôt.du sergent des soldats de ma*- 
rine que^ s'étant retourné brusquement^ il avait vu 
derrière moi un insulaire qui tenait un pahoua 
prêt à.me frapper. II se trompait peut-être, mais 
il est sur que notre position était alarmante et cri^ 
tique f et que la plus légère erreur de notre pât% 
aurait pu nous être fatale. Comme ma petite troupe 
était séparée en trois détachemens^ qu'une partie 
remplissait les barriques y. qu'une autre roulait les 
futailles au bord de la mer^ et que la troisième 
achetait des vivres à quelque distance de là , je 
pensai un moment qu'il convenait de la rassem'*» 
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Uer pour exécuter et protéger un seul service à ]a 
fois; mais, après y avoir réfléchi, je jugeai qu'il 
valait -mieux ne rien changer à nos pi^miéres dis- 
positions* Car, en cas d'attaque sérieuse, toute 
^àdtre troupe, quoique placée de la manière la 
plus- avantageuse , n'aurait jamais pu faire qu'une 
faible résistance : d'un autre côté , je crus impor- 
tant de montrer aux insulaires que nous n'avions 
pas peur, et, ce qui était encore plus essentiel , nous 
tenions par notre séparation la foule divisée ; une 
portion assez considérable d'entre eux ne fut oc-" 
cupée que de nous vendre des provisions. 

kW est probable que la crainte de nos armes à 
feu fut la principale cause de leur lenteur à nous 
attaquer : la confiance qu'elles nous inspiraient, 
puisque nous n'opposions que cinq soldats de ma- 
rine à leur grand nombre , leur donna sans doute 
une haute opinion de notre supériorité. C'était à 
•nous à maintenir cette idée ; et je dois dire à l'hon- 
neur de mes détachemens qu'il eût été impossible 
'de se mieux conduire pour renforcer cette impres- 
sion. Ils souffrirent avec une modération et une 
patience extrêmes tout ce qui pouvait être inter- 
prété comme une plaisanterie;et lorsqu'ils voyaient 
que les insulaires faisaient une tentative sérieuse 
pour les interrompre, ils les contenaient avec des 
regards foudroyans et des menaces^ Nous parvîn- 
mes ainsi à ramener toutes nos futailles au bord 
de ia mer sans aucun accident grave. 
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(r Tandis qu'on les embarquait sur le grand 
canot, les naturels sentant qu'ils n'auraient bien- 
tôt plus d'occasions de nous piller , devinrent à 
chaque instant pluis hardis et plus insolens. Le ser- 
gent des soldats de marine me représenta combien 
il serait avantageux pour nqus ■ de faire entrer si^ 
petite troupe la première dans les canots , parce 
que les fusils des soldats , principal objet de l'avi- 
dité des insulaires , se trouveraient hors de leur 
portée, et en cas d'attaque., Jes soldats nous dé- 
fendraient avec plus succès que s'ils étaient sur la 
côte. 

(( Nous avions tout embarqué ^ et il ne restait 
plus à terre que M. Anders^ , notre eanonnier, uil 
matelot et moi. Comme la pinasse était au-delà du 
ressac que nous devions traverser à la nage , j'or- 
donnai au canonnier et au matelot de se jeter à la 
mer, et de se sauver en hâte , ajoutant que je les sui* 
vrais. Ce qui me surprit. beaucoup, Us refusèrent 
l'un et l'autre d'obéir, et nous nous disputâmes 
tous trois , pour savoir qui demeurerait le dernier 
sur le rivage. J'avais parlé au matelot d'une manière 
trop vive uh moment auparavant; il crut sans doute 
que je doutais de sa bravoure , et il conçut cet acte 
bizarre de générosité. Notre vieux canonnier , 
voyant qu'il s'agissait d'une aflaire d'honneur, 
pensa qu'il devait y prendre part. Nous serions 
peut-être restés quelque temps dans cette position 
singulière j si la dispute n'avait été terminée par 
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des pierres qui commençaient à tomber autour (Te 
nous j et par les cris des équipages des canots, qui - 
nous avertissaient de nous retirer promptement , 
parce que les naturels nous suivaient dans Teau 
avec des massues et des piques. J'atteignis le pre- 
gpier le Lord de la pinasse : m'apercevant que 
M. Anderson se trouvait à quelque distance par- 
derrière , et qu'il n'était pas encore hors de dan- 
ger, je i^commandai aux soldats de marine de 
tirer un coup de fusil;, ils furent si empressés 
d'exécuter mon ordre , qu'ils en tirèrent deux , et 
lorsque je fus entré dans le canot , je vis les natu- 
rels en fuite. Il ne restait sur là grève qu'un homme 
assis auprès d'une femme : cet homme essaya plu- 
sieurs fois de se lever; il n^en eut pas la forcé , et je 
remarquai avec beaucoup de regret qu'il était blessé 
à l'aine. Ses compatriote^ revinrent bientôt après ^ 
et ils formèrent un cercle atitour de lui ; ils agitè- 
rent leurs piques et leurs dagues avec un air de 
menace et de défi ; mais aivant qoe noiid fussions ar- 
rivés aux vaisseaux , ils furent chassés du rivage par 
quelques insulaires que ilous primes pour des chefs. 
« Durant notre absence, le capitaine Clerke avait 
eu les plus vives inquiétudes sur notre sûreté ; et ce 
qui atigmenta beaucoup ses craintes , il avait mal 
compris ce que lui avaient dit quelques naturels 
qui se trouvaient à bord. Le nom du capitaine 
Cook , fréquemment répété , et accompagné de 
détails de mort et de carnage , lui fit conclure 
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qu'Us iilalenl Inslruiis de ce qui nous était arrivé 
à Oouaïhy, et qu'ils rappelaient ce malheureux 
événement : mais le discours des insulaires avalé 
rapport aux guerres causées par les chèvres que 
le capitaine Cook avait laissées à Oniheaou , et au 
massacre de ces pauvres chèvres au milieu de la 
querelle qu'elles avaient produite. Le capitaine 
Clerke, persuadé que cette conversation animée 
et ces tâhleaux effrayans avaient rapport aux san- 
glantes disputes que nous avions eues à Oouaïhy, 
et y voyant d ailleurs un désir de vengeance de la 
part des habitans de ces îles, ordonna d'équiper 
et d'armer les canots , et de les envoyer à notre se- 
cours. 

« On me chargea le lendemain de retourner à 
terre avec le détachement de l'aiguade. Les dan- 
gers que nous avions courus la veille déterminèreijt 
le capitaine Clerke à nous donner une garde dé 
quarante hommes. Cette précaution n'était pas né- 
cessaire, car nous trouvâmes la plage entièrement 
libre, et le terrain entre le lieu dii débarquement 
et la source, consacré par de petits pavillons blancs^ 
Nous jugeâmes que quelques chefs étaient venus 
visiter ce canton, et que, n'ayant pu s'y arrêter, 
ils avaient eu la bonté de s'occuper de notre sûreté 
et de notre repos. Nous vîmes de l'autre côté de la 
rivière, à droite , plusieurs hommes armés de lon- 
gues piques et de dagues; mais ils n'essayèrent pas 
de troubler nos opérations. Leurs femmes traver-f 
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sèrent la rivière , et elles s'assirent sur le bord . tout 
près de nous. A midi, nous déterminâmes quel- 
ques-uns des hommes à nous apporter des cochons 
et des racines, et même à les apprêter. Dès que 
nous eûmes quitté la grève, ils vinrent sur le ri- 
^vagCy et Fun deux nous jeta une pierre : tous les 
autres ayant paru désapprouver sa conduite, nous 
ne crûmes pas 'devoir montrer du ressentiment. 

« Le 3, nous achevâmes de remplir nos futailles 
sans éprouver beaucoup d'obstacles. De retour 
aux vaisseaux , nous apprîmes que plusieurs chefs 
avaient été à bord, et qu'ils avaient fait des excuses 
sur la conduite de leurs compatriotes. Ils attribuè- 
rent ces desordres à des disputes qui subsistaient 
parmi les principaux personnages de l'île , et qui 
occasionnaient du trouble et de l'insubordination. 
Tonçoneo, qui exerçait l'autorité suprême l'année 
précédente, à l'époque de notre relâche, et un 
jeune homme nommé Teavi , se disputaient le 
gouvernement d'Atouaï : ils étaient l'un et l'autre 
petits-fils de Perrioranni, roi d'Ouhaoù; qui avait 
donné le gouvernement d'Atouaï au premier, et 
celui d'Onihéaou au second. Les chèvres que 
iious avions laissées à Onihéaou l'année d'aupara- 
vant avaient donné lieu à la querelle, Toneoneo 
lès réclamait, sous prétexte que cette île dépen- 
dait de lui : les amis de Teavi faisaient valoir le 
Hroit de possession : les deux partis soutenaient 
leui's prétentions par la force; et peu de jours 
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avant notre arrivée, il y avait eu une action dans 
laquelle Toneoneo avait été battu. Cette victoire 
devait avoir pour Toneoneo des suites plus fS- 
cbeuses encore que la perte des chèvres ; car la 
mère de Teavi avait pris un second mari qui était 
chef d'Atouaï; et, à la tête d'une faction puissante, 
ce chef voulait profiter d'une occasion si favorable 
pour le chasser entièrement de Tîle, et donner le 
gouvernement au fils de sa femme. Les chèvres 
avaient multiplié : on en comptait six qui, en 
peu d'années , auraient vraisemblablement propagé 
cette race aux îles Sandv\rich; mais j'ai déjà dit 
qu'elles furent tuées durant la querelle. 

« La mère , la sœur et le beau-père du jeune 
prince vinrent le 4 à bord de la Résolution ^ suivis 
de plusieurs chefs de leur parti : ils firent présent 
au capitaine Clerke 4p diverses choses curieuses et 
de prix : ils lui donnèrent entre autres des hame- 
çons de pêche, qu'ils nous dirent composés des^ 
ossemens du père de notre vieil ami Terriobou , 
tué dans une descente malheureuse faite sur l'île 
d'Ouoahou; et la sœur du prince lui offrit un 
chasse-mouche dont la poignée était un os d'homme, 
trophée qu'elle avait reçu de son beau-père. Le 
jeune Teavi n'était pas de la visite : il était occupé , 
à la suite de sa victoire, de quelques cérémonies 
religieuses qui devaient durer vingt jours. 

« Le 5 et le 6 furent employés à remplir à terre 
les futailles de la Découverte^ les charpentiers cal- 
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faièrent les vaisseaux, et firent les autres prépa- 
ratifs nécessaires pour la campagne que nous allions 
entreprendre. Les naturels ne nous incommodèrent 
plus,. et ils nous apportèrent une quantité consi- 
dérable de cochons et de végétaux. 

cftUn insulaire vint à bord de la Décous^erte avec 
un morceau de fer dont il nous pria de lui^faire un 
pahoua. Les officiers et les matelots examinèrent 
soigneusement ce morceau de métal, et ils jugè- 
rent qu'il avait servi de cheville au bordage d'un 
grand navire. Ils ne purent découvrir en quel pays 
on l'avait façonné ; mais à la couleur terne (i) du 
métal, et à la différence qu'ils aperçurent entre 
celle cheville et les nôtres, ils jugèrent qu'elle 
n'était sûrement pas de fabrique anglaise. Celle 
observation les détermina à demander à l'insulaire à 
4]uelle époque et dans quel lieu il s'était procuré 
cette cheville; et s'ils ne se* méprirent point, il 
l'avait tirée d'une pièce de bordage plus grosse que 
la bille d'un câble , qui lui servit de terme de com- 
paraison : ils jugèrent de plus que celle pièce de 
bordage avait été amenée sur les côtés de l'île de- 
puis que nous l'avions quittée au mois de jan- 
vier 1778. 

a Le 7, nous reçûmes de Teneoneo une visite inat- 
..j I - - — 

( I ) Le fer que nous trouvâmes chez les habitans de la baie 
de Noutka, et qui avait presque toujours la forme d'un cou- 
teau, était sensiblement beaucoup plus terne que-le notre. 
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tendue. Lorsqu'il eut appris que la princesse douai- 
rière était sur notre vaisseau , nous eûmes bien do 
la peine à le délerminer à monter à bord , non 
qu^il parût craindre pour sa sûreté, mais parce 
qu'il ne voulait pas la voir. Leur entrevue fut ac- 
compagnée de coups d'œil de haine et de déd^i]\ 
qu'ils se lancèrent. Il demeura peu de temps parmi 
BOUS , et il nous sembla très-abattu ; mais nous re- 
marquâmes avec surprise qu'à son arrivée et à son 
départ, les femmes se prosternèrent devant lui , 
et que tous les naturels dont nous étions environ- 
nés lui rendirent les mêmes hommages qu'aux 
personnages de son rang. Il est extraordinaire qu'un 
homme qui était en état de guerrcavec les par- 
tisans de Teavi , et qui se disposait même à une 
seconde bataille , ait eu la hardiesse de venir seul 
au milieu de ses ennemis : mais il faut observer que 
les dissensions civiles, qui sont très-communes 
dans toutes les îles du grand Océan, ne semblent 
pas entraîner beaucoup de fureur ou d'effusion de 
sang; que le gouverneur déposé continue de jouir 
de la dignité d'en , et qu'on hà permet de faire 
usage de tous les moyens pour recouvrer l'irapor- 
ijance qu'il a perdue. Au reste, j'aurai occasion de 
traiter cette matière quand je communiquerai les 
renseignemens que nous nous sommes procurés 
sur l'état pçlitique de ces îles. » 

Les deux vaisseaux partirent de l'île d'Atouaï 
le 8 au matin, et à trois heures de raprès-dînce 
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ris mouillèrent à Fîle d'Orihooua , où ils demeu- 
rèrent jusqu'au i5. Comme ils s'éloignèrent alor» 
des îles Sandwich pour n'y plus revenir , nous al- 
lons insérer ici la description générale de ces îles f 
d'après les observations des capitaines Cook et 
King. 

w Ce groupe est composé de onze îles, qui s'éten- 
)dent, en latitude depuis 1 8** 54 jusqu'à 22^ i5' 
3Qord,.et en longitude de 199° 36' à 208° 60' est. 
lies naturels les appellent : i. Oouaïhy^ 2. Mooui , 

* 

5. Ranaïon Oranaïy 4* Moroiinni on Morokinnif 

6. Kàhoaouroui ou Tahouriaouaj 6. Morotoï ou 
^Morohoïy j* Ouoahou ou Oahou, 8. u^touaï, et 
quelquefois Koouaï (i) ^ 9< Neihihao ou Oniheaou , 
10. Orïhooua ou Rihooua, et 11. Tahoura; ex- 
cepté Moroiinni et Tahoura , elles sont toutes ha- 
Intées^ Outre ces onze terres, les gens du pays 
nous dirent qu'il y en a une douzième appelée Mo- 
doupapapa (2) ou Komodoupapapa , située à l'ouest 
sud-ouest de Tahoura; qu'elle est basse et sablon- 
neuse , et qu'on y va seulement prendre des tortues 
et des oiseaux de mer. Comme je n'ai pas.appris 
qu'ils eiî connaissent aucune autre, il est probable 



(i) Il faut observer que leshabitansdes iles situées au vent 
emploient le X- au lieu du t; qu'ils disent, par exemple^ 
Morokoî au lieu de Morotoï. 

(2) Modou signifie ile; et papapa signifie plat ou uni. Le 
capitaine Cook donne à cette ile le nom de Tammatapappcu 
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tju^il n'en existe point aux environs de ce petit ar- 
chipeL 

« Cook leur a donné le nom éCîles Sandwich, 
en l'honneur dît comte de Sandwich, premier lord 
de l'amirauté. 

1 c( Oouaïhy, là plus orientale ejl la plus grande de 
-<5es îles , a la forme d'un triangle presque équila- 
léral. Sa plus grande longueur, dans la direction 
du nord au sud , est de vingt-huit lieues et demie; 
■sa largeur de vingt-quatre lieues, et sa circonfé- 
rence d'environ deux cent quatre-vingt-treize milles 
anglais. 

ce tes districts du nord-est dé celte île sont mon- 
tueux. Le Mont-Kaah ou Mouna-^Kaah , dont le 
sommet se termine par trois pics, est couvert d'une 
neige perpétuelle. Il est très-escarpé; sa partie infé- 
rieure est revêtue de bois. On l'aperçoit distincte- 
ment en mer à quarante lieues de distance. Au 
nord de cette montagne, la côte consiste en falaises 
hautes et escarpées, du haut desquelles se préci-*' 
pitent de magnifiques cascades. Le pays s'élçve vers 
l'intérieur par une pente douce ; il est coupé par 
des vallées étroites, bu plutôt des ravines profondes. 
Il nous parut bien cultivé, et nous y vîmes un 
grahd nombre de villages. Au sud de Mouna-Kaah , 
la côte est d'une hauteur médiocre , et l'intérieur 
du pays semble être plus uni et moins entrecoupé 
de ravines que dans le nord. Le long de celte par- 
tie de l'île, devant laquelle nous croisâmes peu- 
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dant près d'un mois ^ il y a une grosse houle et un 
ressac très-fort ; nous ne trouvions pas fond avec 
la sonde; et comme nous apercevions des écueils 
le long de la côte, nous nous en^approchioife le 
moins qufe nous pouvions. 

« L'extrémité orientale d'OoUaïliy est basse. La 
pente du terrain vers l'intérieur est presque insen- 
sible. Tout le pafys est couvert de cocotiers et d'ar- 
bres à pain. Ce canton est^ autant que nous pûmes 
en juger, le plus beau de l'île. A l'extrémité sud- 
ouest , les montagnes s'élèvent brusquement du 
bord de la mer , et ne laissent entre elles et la plage 
qu'une bordure étroite de terrain bas. Le flanc des 
montagnes est couvert d'une belle verdure. En 
doublant la pointe orientale de l'ile , nous vîmes 
une autre montagne couverte de neige. Son nom 
est Mouna-Roa ^ ou le Grand-Mont. Nous l'aper- 
çûmes constamment tant que nous prolongeâmes 
la côte sud-est. Son sommet est aplati , et forme 
ce que les marins appellent une table. Sa cime est 
ensevelie sous des neiges perpétuelles; nous les 
vîmes une fois descendre assez bas le long de ses 
flancs , mais en petite quantité. La plus grande 
partie de celles-ci disparut en peu de jours. 

« La ligne des neiges perpétuelles sous le tro- 
pique, telle qu'elle a" été déterminée par La Con- 
damine, d'après des observations faites dans les 
Andes , indique la hauteur du Mouna-Roa, à 2^100 
toises au moins au-dessus du niveau de la mer^ ce 
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q\n ctcède de 35o toises la hauteur du pîc deTeyde 
ou de TénérifiFe. Les pics de Afouna-Roa flous pa- 
rurent avoir un dehii-mîUe d^^lévation ; et comme 
ils sont entièrement couverts de neige , là hauteur 
de leurs sommets ne doit pas être moindrede 2,25o 
toises au-dessus de Ja mer. Il est probable néan- 
moins que ces deux montagnes sont heaucoup plus 
hautes; car dans les îles, l'efiet de la chaleur de 
l'air de la mer doit nécessairement faire rtaonler la 
ligne de la neige , à latitudes égales, plus haut que 
lorsque l'atmosphère est refroidie de tous les côtés 
par un espace immense de neige perpétuelle. 

« La côte du sud-est offre un aspect triste et af- 
freux. Tout le pays parait avoir été bouleversé par 
une catastrophe terrible. Le sol est couvert partout 
de cendres- volcaniques, et coupé eh plusieurs en- 
droits de sillons noirs qui se prolongent vers la 
mer, et qui semblent marquer le cours de la lave 
vomie parle mont Roa , il ne doit pas y avoir très- 
long-temps. Le protaontoire méridional semble 
n*être composé que dé scories de volcans. Sa pointe , 

m 

qui s'avance dans la mer , ne conjsiste qu'en rochers 
crevassés et brisés, entassés conftisément les uns 
sur les autres, et terminés par des sommets aigus. 
« Malgré l'aspect lugubre de cette partie de l'île , 
^n y voit beaucoup de villages épars. La raison de 
celte population nombreuse est toute simple : les 
insulaires, n'ayant point de bétail , n'ont pas be- 
soin de pâturages, et préfèrent par conséquent les 
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terrains les plus commodes pour la pécbe , ou leâ 
plus convenables pour y cultiver/des ignames ou 
des bananes. Or, au milieu de ces ruines entassées, 
il y a plusieurs espaces de sol fertile qui sont soi- 
gneusement cultivés, et la mer voisine abonde en 
poisson excellent. Les côtes septentrionale et méri- 
dionale n'offrent pas de port, ni le plus petit abri 
pour les navires. 

(c Dans la partie du sud-ouest est la baie deKa- 
rakoua, à jamais fameuse par la funeste catastro- 
phe qui nous priva de notre commandant. On ne 
voit le long de la côte que de grosses massés de 
scories , et des fragmens de rochers noirs et brûlés. 
Au-delà , le terrain s'élève graduellement pendant 
deux milles et demi , et parait avoir été couvert 
auparavant de pierres brûlées et éparses. Les in- 
sulaires ont pris la peine de les enlever jusqu'à une 
profondeur de trois pieds, et même plus: travail 
bien pénible sans doute , mais dont ils ont été am- 
plement dédommagés par la fertilité du sol qui 
produit en abondance du mûrier à papier, des pa- 
tates^ du fruit à pain, des cocos, etc. Les champs 
sont séparés par des murs en pierre. 

« De la pointe la plus occidentale à l'extrémité 
la plus septentrionale de l'île, la côte forme une 
Taste baie appelée Toejah'jah, et bornée au nord 
par deux hautes montagnes. Le pays , aussi loin, 
que l'œil pouvait y pénétrer, nous sembla fertile 
et bien habité ; mais il manque d'eau douce. 
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t( L'ile la plus grande après Oouaïhy esit Moui» 
éloignée de liuil lieues dans le nord-nordrouest de 
la première. Elle a cent quarante milles géogra- 
phiques de circonférence. Un isthme bas la partage 
en deux presqu'îles circulaires , dont la plus orien- 
tale, qui porte le nom d' Ouhamadoua , est deux 
fois plus grande qXie l'occidentale appelée Ouaïrou- 
kou. Les montagnes des deux presqu'îles s'élèvent 
à une très-grande hauteur, car nous les avons aper- 
çues à près de trente lieues de distance. Les côtes 
septentrionales , de même que celles d'Oouaïhy , 
sont escarpées; le pays ofiFre la même verdure bril- 
lante et la même fertilité* Depuis la pointe occiden* 
taie, qui est basse, un banc de sable s'étend à une 
dis(,ahce considérable vers^anai ; et au sud de ce 
banc s'ouvre une baie spacieqse dont le rivage est 
sablonneux et ombragé de cocotiers. Il estprobable 
que Ton y trouverait un bon mouillage à l'abri des 
vents régnans, etïque la plage est commode pour 
y débarquer. Au-delà, le pays offre la perspective 
]^ plus romantique. Les montagnes s'élèvent pres- 
que perpendiculairement , et se terminent par de9 
^ics des formes les plus variées. Leurs flancs escar- 
pés et les ravins (kofonds qui les séparent sont 
couverts d'arbres, parmi lesquels nous remarquâ- 
mes que ceux qui produisent le fruit à pain sont les 
plus nombreux. Les sommets de ces montagnes 
sont pelés, et d'une couleur brune-rougeâtre. Les 
insulaires nous dirent qu'il y a au sud de la pointe 
XXIV. 8 
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orientale un port qui esl bien meilleur que celui 
de Karakakoua ; ils ajoutèrent que sur la côte du 
nord-ouest on trouve le port de Kipou-kipou. 

a Tahoura est une petite ile située au large de 
la partie sud-est de Moui, dont elle est. éloignée 
de trois lieues. Cetle île est dénuée de bois ; le sol 
parait être sablonneux et stérile. Entre Tahoura 
et Moui y se trouve ia petite ile de Morrotinni^ qui 
est inhabitée. 

a Morotoî n'est qu^à deux lieues^ et demie dans 
J'ouest-nord-ouest de Moui. La côte sud-ouest , la 
-seule dont nous nous soyons approchés , est .très- 
basse , mais au-delà le pays s'élève considérable*- 
ment; et à la distance d où nous le vîmes ^ il nous 
parut entièrement dénué de bois« On nous dit que 
les ignames sont la principale production de Mo- 
rotoî. Il y a probablement de l'eau fraîche; Is 
cotes du sud et de l'ouest forment plusieurs baies 
qui annoncent un bon abri contre les vents alises. 

ce Ranaï est à peu près à trois lieues de^distanee 
de Moui et de Morotoî , et située au sud-ooest du 
détroit qui sépare ces deux îles. Le pays, dans ie 
sud y est haut et âpre; mais les autres parties <|e 
l'île ont un aspect plus agréabfe, et semblent être 
bien habitées. Nous apprîmes que Morotoî pro- 
duit peu de bananes et d'arbres à pain , mais qu'elle 
est féconde en racines, telles que les ignames , les 
patates et le tarro. 

c< Ouoahou esta sept lieUes dans le nord-ouest de 
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Moroio'ù Nous n'en avons vu que ks partie» du 
nord-eisl et du DOrcJ-pue^t; elle nous a paru la plus 
belle i\e de tout le groupe. Sa surface offre , par la 
verdure. dfcs montagnes, la variété des bois et des 
praiiiefs, et la fertilité des vallées en qulture, une 
perspective dont rien ne peut surpasser la beauté. 

« ÀtQuaï est éloignée d'Ooauhou d'environ vingt- 
cinq Ueues dans le nord^-ouest. Sa surface dans le 
nord^est et le nord-ouèst est âpre et raboteuaf»-; 
dans le sud f elle est plus unie. Les montagnes Tont 
en s'élevant par une pente douce depuis le bord de 
la mer^ et à une certaine distapoe sont couvertes 
de bois. Ses productions sont les mêmes queeelles 
des autres iles ; n^ais les habitans l'emportent beau- 
coup sur les insulaires voisins ,par le soin qu'ils 
donnent à leurs plantations. Dans les terrains bas 
côntigus à la baie où nous étions miouillés, ces 
plantations étaient séparées par des tranchéea pro- 
fondes et régulières; les haïes étai^it tenues avec 
une propreté qui s'approchait de l'élégance, et les 
chemins qui les traversaient étaient tracés et exé- 
cutés d'une manière qui aurait fait honneur à un 
ingénieur européen. 

(( Oniiiéaou est située k cinq, lieues à l'ouest 
d'Âtouaï. Sa côte orientale est haute, et s'élève brus- 
quement de la surface de la mer ; mais le reste de 
l'ile est bas, excepté un gros cap escarpé et 
. rond à là pointe sud-est. Onihéaou produit beau- 
coup d'ignames et de ti , espèce de racine douce. 
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Nous n'en tirâmes aucune autre espèce de vivres. 

(( Orihooua et Tahoura sont deux petites îles dans 
le voisinage d'Onihéaou. La première ne consiste 
qu'en un seiil monticule asse^ haut , joint par un 
récif de corail à l'extrémité septentrionale d'Ôni- 
héaou. La seconde , située au sud-est , est inhahitée. 

« Le climat des îles Sandwich diffère peu de ce- 
lui dés îles Antilles situées par la tnênie latitude ; 
en tout cependant, il est peut-être un peu plus 
tempéré. Le thermomètre placé à terre, dans la 
baie de Karakakoua, ne s'éleva jamais au-dessus 
de 88** ( 24^ 86 ft. ), et même il n'atteignit cette 
hauteur qu'une fois. 

(( N'ayant pas été aux îles Sandwich dans les 
mois orageux , ngus n'avons pu remarquer si elles 
sont sujettes aux ouragans et aux vents impétueux 
qu'on épi-ouve aux Antilles ; mais comme les natu- 
rels diu pays ne nous ont pas attesté ce fait d'une 
manière positive, et que nous n'avons aperçu au- 
cune trace de ces convulsions de l'atmosphère , il 
y a lieu de croire qu elles ressemblent à cet égard 
aux îles de la Société et des Amis , qui , en général , 
essuient peu d'ouragans. 

« Durant les quatre mois que nous passâmes sur 
les parages de ces îles , il y eut plus de pluie qu'il 
n'en tombe ordinairement pendant la saison sèche 
aux Antilles. Nous vîmes communément des nuages 
se rassembler autour des sommets des montagnes, 
et verser de la pluie sous le vent ; mais ces nuages 
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se dispersent lorsque le vent les a séparés de la. 
terre ; ils se perdent dans Tatmosphère > et ils sont 
remplacés par d'autres : c'est ce qui arrivait chaque 
jour à Oouaïhy. Les montagnes étaient pour l'or- 
dinaire enveloppées d'un nuage ; des ondées tofti- 
baient successivepient sur les diverses parties de 
l'intérieur de File , tandis qu'on avait un beau temps 
et un cioji pur aux bords de la mer. 

« Nous eûmes tous les jour» et toutes les nuits 
une brise de terre et une brise de mer dans la baie 
de Karakakoua. 

« Les quadrupèdes de ces îles, ainsi que de 
toutes les autres qu'on a découvertes dans le grand 
Océajix , se réduisent aux chiens , aux cochons et 
aux rats. Les chiens sont de la même espèce que 
ceux de Taïli ; ils ont les jambes courtes et tortues , 
le dos long et les oreilles droites. Je n'ai aperça 
de variétés que dans leurs peaux ; quelques-unes 
offrent de longs poils grossiers, et la robe des autres 
est fort douce. Us sont extrêmement paressepx et 
à peu près de la taille du chien qu'on emploie en 
Angleterre à tourner la broche, et que par cette 
raison l'on nomme tumspit. Il faut peut-être attri- 
buer leur paresse à la manière dont on les tnkite , 
plutôt qu'à une disposition naturelle. En géaéral, 
on les nourrit et on les laisse vivre avec les cochons; 
et je ne me souviens pas d'en avoir vu un seul ser^r 
de compagnon à l'homme. L'usage des haUtan^ 
du pays qui les mangent les écartera touiotu*^ dé 



Ii8 HISTOIRE GENERALE 

la société; et comme îl n'y a dans Ftle ni bêtes de 
proie ni gibier , et il est vraisemblable que les qua- 
lités sociales du cbien, sa sagamté, sa fidélité et 
son attachement pour âon maître, demeureront 
toujours inconnues aux naturels. 

c( Les lies Sandwich ne paraissent pas avoir en 
proportion de leur étendue autant de chiens que 
Taïii ; mais d'un autre côté on y trouve plus de 
(cochons , et la race en est plus grosse et d'un poids 
plus considérable. La quantité que nous en tirâmes 
fut réellement extraordinaire. Nous croisâmes ou 
nous mouillâmes près de quatre mois à la hauteur 
de la côte, ott dans le havre d'Oouaïhy. Durant cet 
intervalle, on servit tous les jours une portion 
énorme de porc frais aux deux équipages , et notre 
consommation fut évaluée à soixante barriques de 
cinq quintaux chacune. Nous en embarquâmes 
Soixante autres barriques , et au milieu d'une telle 
abondance, on en gaspilla une quantité incroyable. 
La plus grande partie de ces cochons nous vint de 
l'île d'Oouaïhy seule, et cependant nous ne nous 
aperçûmes pas* à notre départ qu'ils y fussent 
épuisés, ou même diminués. 

« Les oiseaux des îles Sandwich égalent en beauté 
tous ceux que nous avons vus ailleurs durant le 
voyage. On y en trouve un grand nombre ; mais 
lèls espèces n'en sôùt pas variées. 

« Les productions végétales sont à peu prés les 
mêmes que celles des autres lies du grand Océan. 
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J^ai déjà dit que nous n'avions mangé nulle pari de 
meilleure racine de tarro, et que nous attribuâmes 
son excellente qualité à la culture sèche qu'on lui 
donne. Les arbres à pain n'y sont pas aussi abon« 
dans que sur les fertiles plaines de T^iti; mais ils 
y produisent une quantité double de fruits. En gé-^ 
néral^ les arbres ont à peu près la même hauteup 
qu'aux îles dé la Société ; mais les branches sortent 
du tronc beaucoup plus bas et avec plus d'abon-- 
dance. La grosseur des cannes à sucre est extraor- 
dinaire ; on nous en apporta à Atouaï une qui 
avait onze pouces un quart de circonférence , et 
qui offrait quatorze pieds de tige bons à manger. 

« Les insulaires d'Onihéaou nous vendirent plu* 
sieurs grosses racines brunes de la forme d'un 
igname et du poids de six à dix livres ; le suc qu'elles 
donnent en abondance est très-doux et d'une sa-« 
veur agréable , et nous jugeâmes qu'il peut fort 
bien tenir lieu de sucre ; les naturels du pays l'ai* 
ment passionnément ; ils l'emploient à chacun de 
leurs repas , et nos gens le trouvèrent aussi très** 
bon et très-sain. Nous n'avons pu découvrir à quelle 
espèce de plantes appartiennent ces racines , car 
nous avons essayé vainement de nous en procurer 
des feuilles. Nos botanistes ont supposé qu'elles 
sont produites par une fougèm. 

« Les habitans des. îles Sandwich sont certaines 
ment de la même race que ceux de la Nouvelle- 
Zélande |. des îles de la Société et des Amis ^ de l'Ile 
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de Puqnes et des Marquésas , race qui occupe , sans 
aucun mélange, toutes les terres qu'on connaît 
entre le 47* degré de latitude nord, et le 20^ degré 
de latitude sud , et les 180° et les 260' de longitude 
orientale. Ce &it, quelque extraordinaire qu'il pa- 
raisse^ est assez prouvé par Tanalogie frappante 
qu'on remarque dans les mœurs, les usages des 
divers peuples, et la ressemblance générale de leurs 
traits, et il est démontré d'une manière incontes- 
table par ridentité absolue des idiomes. 

« 11 n'est pas aisé de dire, remarque Cook , com- 
ment une seule nation s'est répandue dans toutes 
les parties du grand Océan sur un si grand nombre 
d'iles séparées les unes des autres par un intervalle 
si considérable. On la trouve depuij» la Nouvelle- 
Zélande au sud , jusqu'aux îles Sandwich au nord, 
et du levant au couchant, depuis l'île de Pâques 
jusqu'aux Nouvelles-Hébrides, c'est-à-dire sur une 
étendue de 60** de latitude, ou de douze cents lieues 
du nord au sud , et de 83® de longitude , ou de 
seize cent soixante lieues de l'est à Touesi/On ne 
sait pas encore jusqu'où vont ses colonies dans cha- 
cune de ces directions; mais d'après les observa- 
tions faites durant mon second voyage et durant 
celui-ci , je puis assurer que si elle n'est pas la na- 
tion du globe la plus nombreuse, c'est sûrement 
la pitts étendue. 

(( Les sa vans n'auront peut-être pas de peine à 
deviner quelle est la contrée primitive da cette nai» 
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lion , et par quels degrés elle s'est répandue sur un 
aussi grand espace. Elle a beaucoup d'affinité avec 
quelques-unes des tribus indiennes qui habitent 
les tles Ladrones et les ilès Carolines , et ïT est aisé 
de voir qu'elle a aussi la même analogie avec les 
Battas et les Malais; mais il n'est pas facile de dé- 
terminer l'époque de ses émigrations. Elle est pro- 
bablement fort ancienne ; car chacune des iles est 
très-peuplée , et les traditions des insulaires sur 
leur origine sont absolument fabuleuses. D'un autre 
côté^ leur idiome ^ en général , est si peu corrompu, 
leurs coutumes et leurs manières se ressemblent 
tellement, qu'on est tenté de croire cette époque 
peu éloignée. 

« La taille des naturels des iles Sandwich est, 
en général, au-dessus de la moyenne ;}\s sont bien 
faits; leur démarche est gracieuse; ils courent avec 
agilité , et ils peuvent supporter de grandes fa- 
tigues. Les hommes cependant sont un peu infé- 
rieurs , du côté de la force et de l'activité , aux ha- 
bitans des îles des Amis , et les femmes ont les 
membres moins délicats que celles de Taïti; leur 
teint est un peu plus brun que celui des Taïtiens; 
leur figure n'est pas aussi belle. Un grand nombre 
d'individus des deux sexes on%^'cependant la phy- 
sionomie agréable et ouverte. Les femmes surtout 
ont de beaux yeux, de belles dents ^ une douceur 
et une sensibilité dans le regard qui préviennent 
beaucoup en leur faveur. Leur chevelure est d'un 
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nîère île ; ils étaient si prodigieux , qu il eut peine 
à reconnaître ses anciennes connaissances. Les chefs 
des îles des Amis en boivent constamment ; mais 
ils y mettent tant d eaa, qu'elle ne semble pas pro- 
duire de mauvais effets. On en prend aussi à Atouàï 
avec une grande modération, et les chefs s'y por- 
tent beaucoup mieux; ils sont d'une figure plus 
belle que sur aucune des tles voisines. Nous obser- 
vâmes que , si l'en interrompt l'usage de celte ra- 
cine , les maux qu'elle produit ne tardent pas à se 
dissiper. Nous déterminâmes nos bons amis Kaïri- 
kia et le vieux Kaou , à s'en abstenir; et depuis ce 
moment, leur santé se fortifia à un point extraor- 
dinaire. 

« Il parait extrêmement difficile d'évaluer d'une 
manière probable la population de ces îles, dont 
la plupart des cantons ne nous sont connus que 
très-imparfaitement; i\iais nous avons fait deux re- 
marques qui diminuent beaucoup cette difficulté. 
D'abord l'intérieur du pays .est absolument désert, 
en sorte que^ si l'on connaît le nombre des habi- 
tans qui vivent le long de la côte , on déterminera 
assez bien le nombre total. Ensuite il n'y a point 
de bourgade d'une étendue un peu considérable , 
et les habitations des naturels sont répandues assez 
également dans de petits villages qui bordent 
toutes les parties des cotes. C'est d'après ces deux 
faits que je calculerai, par approximation ; le nom- 
bre des habitan&des îles Sandwich. 
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f< La baie de Karakakoua, dans Tile d'Oouaïhy f 
a trois milles d'étendue, et elle contient quatre 
villages d'environ quatre-vingts maisons chàcun> ou 
en tout trois cent vingt maisons : il y a de plus un 
certain nombre de cabanes éparses, et Ton peut 
évaluer à trois'cënt cinquante le nombre total .des 
maisons. Les informations multipliées que j'ai re- 
çues sur cette matière me font croire qu'en supk 
posant sit personnes par maison, je ne éprendrai 
pas un terme moyen trop fort. D'après ce calcul^ 
leé environs de la baie contiendraient deux mille 
cent hàbitans. On peut y ajouter cinquante familles, 
ou trois cents personnes, que j'ai jugé occupées 
des plantations dans l'intérieur do pays : iLy aura 
donc en tout deux mille quatre cents lulbitans* Si 
on compare ensuite l'étendue de terrain iqû'^occà^ 
pent les environs* de la baie de Karakakona avec^le 
reste des côtes, et si, dans rapplicatiotide cecal^ 
cul , on déduit le quart du produit pour les'parties 
inhabitées , on trouvera que l'tle entière ooiltient 
cent cinquante mille habitans; l'application* idii 
même calcul à toutes lès îles , m/«^ donné le résuK 
tatquevoicî. '• - . -v. . * r 

Oouaîhy ..,....'. , . J . , . . . /. r5o,00o ' * 

Mooui '.,..».;..•...'• >€tS,4^o ' 

Oaoahou 6o,aoo 

Atoaaï •••... $4*^^^ 

Morotoï 36,ooo 



. ,-* 



365f6Qo 



« 
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Delauirepart 3€i$,6oo 

Onibeaou 1 0,000 * 

Ranaï 20,400 

Orihooua 4»^^^ 

^ » ■ 

Total des habitans Aoo.ooo 

u Malgré la. perte irréparable que nous ont Causée 
le courroux subit et la violence des habitans des 
(les Sandwich, je dois dire^ pour rendre justice à 
leur conduite en général,, que leur. caractère est 
très-douK e(f très-disposé à la bienveillance; quils 
sont aussi éloignés de reiirême légèreté et de l'hu* 
inear volage des Taïliens que de la gravité hau- 
taine et de la .réserve des naturels des îles des 
Amis, Ils parai^ssent vivre entre eux dans la plus 
grande iiffaelligeiice , etd'uQe manière très-amicale* 
Nous'lïinies frappés de la tendre&se;et des soins ex- 
ti'émesdes femmes pour leurs et^fans; les hommes 
les aidaient aoi^vènt dans oes occupations domesti- 
que» aved tm empressement qui honore leurccmr. 

cr.Cooki^Diaite une remarque intéressante sur les 
habitans de rtle d'AAou9tï* Dans toutes les occasionsi 
hous'les fsrouviâniQs pénétr:és du sentinient de leur 
infériorité; cette inanièi*e de se rendre justice est 
d'autant plus estimable que chacun connaît Tor- 
gueil déplacé du Japonais civilisé , ou du sauvage 
Groënlandais. Nous eiimes beaucoup de plaisir à 
observer II vec quelle tendresse les mères soignaient 
leurs enfans^ et avec quel empressement les 
hommes les aidaient dans ces aimables soins : ils 
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sont donc^ à cet égard, bien supérieurs aux peu- 
ples grossiers, qui regardent les femmes et les en- 
fans comme des choses plas nécessaires que désî« 
râbles ou dignes d'attention. 

« H faut observer toutefois que , si Ton juge de 
leur civilisation par les égards pour les femmes , 
Tune des méthodes les plus sûres lorsqu'on veut 
éclaircir des questions de cette espèce , on ne là 
croira pas fort avancée. Non-iseulemént on ne per- 
met pas aux femmes de manger avec les hommes*^ 
on leur interdit les alimens des meilleures qualités^ 
Elles ne peuvent manger du porc, de la tortue, 
non plus que de plusieurs sortes de poissons , et 
quelques espèces <le bananes ; on nous dit qu'une 
pauvre fille avait été cruellement battue pour avoir 
mangé sur notre bord une de ces choses défendues*. 
Elles paraissent vivre habituellement presque seu^ 
les, et quoique nous ne les eussions jamais vu mal- 
traiter, il était évident qu'on avai^peu d'attentÎDià 
pour elles. 

i< On a parlé souvent de l'iiospitalité et de l'ami^ 
lié avec lesquelles nous fàmes reçtis des insulaires *: 
ils nous accueillirent presque toujours de la mst^ 
nîére la ptus ainïafbie. Lorsque nous descendions 
à terre , ils se disputaient à qui nous offrirait ie^ 
premiers présens , nous .^prêterait des vivres , et 
nous donneri^t d'aiitTC^ ifiarques de respect. Les 
vieillards ne manquaient jamais de nous recevoir* 
avec des lart»es de joie; ils p^n^aissaient tréa^satis* 
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faits quand ils obtenaient la permission, de. nous 
toucher , et ils ne cessaient de faire entre eux et 
DouS des comparaisons qui annonçaient bien de 
rhumillté. Les jeunes femmes ne furent pas moins 
caressantes^ et elles s'attachèrent à nous sans ancune 
réserve, jusqu'au moment où elles s'aperçurent 
qu'elles avaient lieu de se repentir de notre inti- 
mité. 

(( Pour rendre justice à la nation en général , je 
dois ajouter néanmoins que toutes ces femmes si 
faciles étaient vraisemblablement de la dernière 
classe du peuple ; car j'ai beaucoup de raisons de 
croire , qu'excepté un petit nombre > nous ne vî- 
mes aucune femme d'un rang distingué. 

« Les habitans des îles Sandwich ne paraissent 
le céder à aucun autre peuple en intelligence. 
Leurs progrès dans Tagriculture et la perfection 
de leurs manufactures sont certainement propor- 
tionnés à. leur situation et aux* avantages naturels 
dont ils jouissent. 

« Kahina I notre malheureux ami , avait un ex- 
trême désir de s'instruire , un bon sens merveil- 
ieux , et une vivacité de conception qu'on ne ren- 
contre guère parmi ces peuples. Il nous fit des 
qàiesliQn$ sans nombre sur nos usages et sur nos 
manières; sur notre. rot , sur la nature de notre 
gouvernement^ sur la population et les- produc- 
tions de notre pays^ sur notre^méthode-de con- 
struire nos vaisseaux et nos maisons ; il nofus de- 
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m&nda si npus avions des guerres , avec qui , et 
en quelles occasions ; de quelle manière iious les 
faisions^ quel était notre dieu : enfin il nous inter- 
rogea sur beaucoup d'autres points qui annonçaient 
un esprit fort étendu. 

« Nous rencontrâmes deux fouS , Un hotnme à 
Oouaïhy, et une femme à Onihéaou. Oh avait 
pour eux beaucoup d'attentions et d'égards, et 
nous jugeâmes qu'on les croyait inspirés par la 
divinité , ainsi que dans la plupart des contrées 
de l'Orient. 

c< Si j'en excepte la Nouvelle-Zélande, il n'est 
pas prouvé bien évidemment que les naturels des 
lies du grand Qcéan mangent les corps de leurs 
ennemis; mais il est extrêmement probable quô 
cet usage était autrefois répandu sur chacune de 
ces terres. Les sacrifices humains , qui paraissent 
une suite manifeste de cette horrible coutume , y 
sont encore universels; et iPest aisé d'expliquer 
pourquoi les habitans de là Nouvelle-Zélande ont 
conservé le repas qui était , selon toute apparence^ 
le dernier acte de ces afireuses cérémonies, plus 
long-temps que les autres peuples de leur race^ 
établies dans des climats plus doux et plus fertiles., 
Comme les naturels des tles Sandvrich ont plus 
d'analogie du côté de la figure et du caractère avec 
les insulaires de la Nouvelle-Zélande qu^avec aucun 
autre peuple de cette famille , M. Ânderson était 
très-disposé à croire qu'à leur exemple ils conti^ 
xxiv. 9 
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nuent à se nourrir de chair humaine ; mais il m est 
toujours resté des doutes sur la justesse de ces con- 
clusions, et il ne s^ra pas hors de propos de dire ioi 
pourquoi. Je xeuiarquerai seulement, par rapport 
aux informations tirées des naturels du pays eiii^*- 
isnémes , tjue presque tous nos officiers se donnè- 
rent beaucoup de peine pour éclaircir une question 
sjj curieuse ; et qu^excepté dans les deux cas cités par 
]Vf . Ânderson y les insulaires nièrent toujours que 
celte coutume fut établie parmi eux. Il faut conve* 
nir que M. Anderson étant plus instruit que per- 
i^on^ae de ia lan|[ue de c^s iles , ses lumières don- 
nent un grand poids à sog .opinion ; mais on me 
perpiettra, d'observer que j étais à côté de lui lors- 
qu'il ei!(amina Thomme qui avait le petit morceau 
de chair eny^oppé dans de l'étoffe , et que les ré« 
ponses de l'iji^sulaire ne me semblèrent signifier 
autre chose » sinçn que cette chair était destinée à 
un repasy et qu'elle ét^it bonne ou s^icie. Ceite 
idée se fortifia dans mon esprit par un fait?qu^ nous 
dçcQuvrimes aprè^ la mprt de M. Anderson : nous 
;iûpaes qi;ie presque tous l^es habitans de ces iles 
portent avec eux dans leurs calebasses ou dans de 
r^to£^ f un petit morceau de cochon cru très-salé p 
gjgi^'ijs.regstrdï^nt comvfxû une friandise, et dont ils 
mangent de temps en temps une bouchée. Quant 
i ia.soj;tede honte que montra le jeune homme 
(car il n'^avait pas plus de seize à dix-huit ans), 
çn n'en serait pas étonnyé , si on avait vu la viva- 
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cité et I^ardeur que mit mon digne ahiî dans ses 
questions. 

(c II est beaucoup plus difficile de répondre àTap* 
gument tiré dé rinstniment faiti^ee une dent de re* 
quin , qui est à peu près de la ménûie formé que ceux 
dont se servent les habitans de la Nouvelle-Zélande 
pour dépecer lies corps de lêfars ennemis ; car il 
paraît sûr qli'on ne l'emploie jamais pour décott^ 
per la chair des animaux; mais les sacrifices bu«9 
mains , et l'usage de brûler les corps des ennemi» 
hiés dans les batailles , subsistent encore ici ^ et il 
est probable qu'on â conservé dans ces cérémoniie^ 
éeite espèce de coUteau. Au tekte, je suis très* 
porté à croire*, surtout d'après cette derniél*Q cir-» 
cehstatice , que l'horrible coutume dont il est îeL 
question est abolie depuis peu de temps sur oei^ 
fîës , iaiïisi que sur lès autresdu grand Ooéau.Xôrfih 
qu'on j^res^i beaucoup O'^mai sur celte matière/, 
il avouait qui? , dans les transports et la fureuir d9> 
la vengeance, ses compatriotes, déchiraient qâet^ 
qûêfoiis aivtâC 1g*i»^s dents les corps dos.enneoxis tué^ 
an milieil des combats ; inais il' m'a toujours assuré 
d'une manière positivé que jamais ilé né ka p^aii- 
gent : puisqu^il convenait du premier point ^ sa 
dénégation absolue sur lé seeond est une- forte 
pi*euve que l'insage ne subsiste plus réellement^ 
^isqu'a là Nouvelle-Zélande y où il subsiste toi;H 
jours f les naturels du pays l'avouèrent sans aùcuti 
scrupttïe;"' '**'' 
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(< Les habitans des ties Sandwich diffèrent de 
ceux des îles des Amis , en ce qu'ils laissent près» 
que tous croître feur barbe : noua en remarquâmes 
un très-petit nombre , il est vrai , et notamment le 
roi, qui l'avaient ooupèe^ et d'autres qui ne la 
portaient que sur la lèvre supérieure. Ils arran- 
gent leur chevebire'd'tine manière aussi variée que 
les autres insulaires du grand Océan ; maks ils sui- 
vent d'ailleurs une mode qui , autant qne nous 
avons pu en juger, leur est particulière. Ils se ra- 
sent chaque côté de la tête jusqu'aux oreilles , en 
hissamt une ligne de la largeur de la moitié de la 
main, qui se prolonge du haut du front jusqu'au: 
cou : lorsque les cheveux sont épais et bouclés^ 
eette ligne ressemble à la crête de nos anciens cas- 
ques. Quelques*uns se parent d'une quantité con* 
sidénible de cheveux faux qui flottent sur leur» 
épaules en longues boucles ; d'autres en font une 
geule touffe arrondie qu'ils nouent au sommet de 
]a^ tête f et qui est à peu près de la grosseur de Isl 
tête ielle^méme : plusieurs en font cinq ou six 
touffes séparées. Ils les barbouillent avec une argile 
grise, mêlée de coqmlles réduites en poudre, qu'ils 
(k>nservent en boules , et qu'ils mâchent jusqu'à oe 
qù^elIe devienne une pâte molle, quand ils veu-. 
lent s'en servir. Cette composition entretient le 
lustre dé leur chevelure, et la' rend quelquefbisi 
d'un jaune pâle. . 

• ic Les Hommes et les femmes portent de$ colliers 
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qui ne sont autre chose que d«6 cordelettes de 
petits coquillages tachetés. Ils ont un ornement 
qui a la forme du pied d'une coupe, d'environ 
deux pouces de long et d'un demi-pouce de large : 
il est de bois, de pierre ou d'ivoire, et très-bien 
poli ; ils le suspendent à leur cou avec de jolis fils 
de cheveux tressés, composés quelquefois de ^us 
décent mèches. Quelques-uns, au lieu de cet orne- 
ment , suspendent sur leur poitrine une petite fi-^ 
giire humaine en os. 

« Les deux sexes font aussi usage de l'éventail ovt 
de chasse-mouche ; les éventails les plus communs 
sont de fibres de coco , flottantes et attachées à un 
manche uni et poli : ils y emploient aussi les plumes 
de la queue du coq et du paille<en-cul; mais les 
phis précieux sont ceux qui ont un manche tiré dé 
Tos du bras ou de la jambe d'un ennemi tué dan^ 
les batailles : les insulaires les conservent avec 
beaucoup de soin , ^et ils se les transmettent dé 
père en fib comme des trophées d'un prix inesti* 
mable. 

Ils ont l'habitude de se tatouer le corps , ainsi 
que les autres habitans des îles du grand Océan; 
mais on ne trouve des visages tatoués qu'à la Nou- 
velle-Zélande et aux tles Sandvrich ; les Zélandais 
tracent sur leur visage des volutes spirales agréa- 
bles k l'œil, et les naturels des îles Sandwich des 
lignes droites qui se coupent à angles droits. Les 
mains et les bras des femmes sont aussi tatoués 
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d'après an joli jjlessin ; eqfin elles se tatouent U 
pointe de la langue , usage singulier dont nous 
n'avons pu deviner l'objet. 

(c Ce cpxon nous dit de ces marques nous porte 
a çrpij*e qu'ils les (qnx souvent à la mort d*un chef, 
pu lorsqu'il leur arrive quelque chose de ipalheu- 
reA; qu'ils cherchent dlors à attester leur douleur 
par un signe permanent ; car on nous avertit fré»' 
quemment qu'une telle marque paruculière avait 
été faite pour se rappeler la ipémoiré d!un tel 
chef j etc. O^ peut observer aussi que les dernières 
classes du peuple sont tatouées d'une manière qui 
wnonçe leur vassalité à l'égard des divers ctiefs 
^ont elles dépendent. 

ccUne pièce d'une étoffe épaisse , d'environ dix 
à douze pouces de largeur , quHls passent entre les 
cui^stte;, qu'ils nouent autour des reins et qu'ilç 
appellent maro, forme en général l'habit des hom- 
mes. C'est le vêtement ordinaire, des insulaires de 
tous les rangs. I^ grandeur de leurs nattes» dont 
quelques-unes sont très-belles , varie ; elles ont com- 
nminément cinq pieds de long et quatre de large. 
Ils.les jettent sur leurs épaules et ils les ramènent en 
;a.vant; mais ils s'en seirvent peu , à moins qu'ils ne 
$e trouvent en état de guerre : comme elles sont 
épaisses et lourdes , et capables d'amortir le coup 
d'une pierre - ou d'une arme énaoussée , elles sem- 
blent surtout propres à l'usage que je viens d'in- 
diquer. En génér^^l , ils ont les pieds nus^^xcepta 
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lorsqu'ils doivent marcher sur des pierres brûlées ? 
ils portent alors une espèce de sandale de fibres de 
coco tressées. Outre ce vêtement, il y en a un paN 
ticulier aux chefs , qu'ils imettent les jours d'appa- 
reil : il est composé d'un manteau de plumes ef 
d'un casque si beau et si magnifique , qu'on n'en 
trouve peut-être pas de plus brillant chez aucun 
peuple du monde. La longueur des manteaux est 
proportionnée au rang de celui qui les porte : quet* 
ques-uns vont jusqu'aux reins, d'autres traînent 
par teri*e. Les chefs idférieUrs ont un manteau court 
qui ressemble aux premiers ; il est orné de longue» 
plumes de la queue du coq , du paille-en-cul et fie 
la frégate, et garni d'une large bordure de petitesi 
plumes rouges et jaunes , et d'un collet de la même 
matière. Il y en a dont les plumes sont toutes 
blanches, avec des bordures bigarrées de diverses 
couleurs. Le casque a une coiffe d'osîer assez forte 
pour amortir le ooup d'un instrument de guerre 
i[uelconqué, et il parait évidemment destiné à cet 
usage. 

« Les manteaux de plumes et les casques nous 
ont paru extrêmement rares; nous avons jiigé qu'ils 
sont réservés aux insulaires du rang le plus élevé ^ 
et que les hommes seuls en font usage; Durant notre 
relâche à la baie de Karakakoua , nous n'en avons 
TU que trois fois : lorsque Terriobou vint faire' sa 
première visite aux vaisseaux ; lorsque le capitaine 
Cook fut tué (daqs ce fatal moment, ou aperçut 
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dans la foule des chefs revêtus de cet habit de cér^-^ 
jnonie ) , et lorsque Eappo nous apporta les restea 
de notre commandant. 

« Cet habit ressemble tellement au manteau et 
au casque portés autrefois par les Espagnols , que 
nous examinâmes s'il y a lieu de croire que les 
habitans des îles Sandwich l'ont emprunté de cette 
nation. Après avoir mis en usage tous 1< s moyens 
qui dépendaient de nous pour éclaircîr ce point, 
nous vîmes qu'ils ne connaissant aucun peuple 
étranger, et qu'il ne reste sur ces îles aucune tra-* 
dition de l'arrivée d'un vaisseau pareil aux nôtres. 
Cependant malgré le résuhat de ces recherches, 
la forme extraordinaire de cet habit me paraît une 
preuve suffisante qu'elle vient d'Europe, surtout 
lorsque j^ vois qu'elle s'écarte de la forme générale 
des vétemens qu'emploient tous les peuples de la 
race répandu^ sur les terres du grand Océan. Nous 
conjecturâmes qu'un vaisseau flibiistier ou espa-» 
gnol avait fait naufrage aux environs de ces îles; 
et si l'on se rappelle que les navires espagnols qui 
vont d'Acapulco à Manille , passent à peu de degrés 
au sud des îles Sandwich, et qu'à leur retour ils 
passent à peu de degrés au nord de ces mêmes îles, 
la supposition dont je viens de parler ne paraîtra 
point du tout invraisemblable. 

(c Le vêtement commun des femmes ressemble 
beaucoup à celui des hommes. Elles enveloppent 
leurs reins d'une pièce d'étoffe qui tombe jusqu'au 
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milieu des cuisses , et quelquefois , durant IfiTfraî- 
cheur des soirées, ell«s se montrèrent avec de belles 
étoffes qui flottaient sur leurs épaules , selon l'usage 
des Taïtiennes. Le paou est un autre habit qu'on voit 
souvent aux jeunes (illes; c'est une pièce de l'étoffe 
la plus légère et la plus fine, qui fait plusieurs tours 
sur les reins, et qui tombe jusqu'à la jambe, de 
manière qu'elle ressemble exactement à un jupon 
très-court. Leurs cheveux sont coupés par-derrière 
et ébouriffés sur le devant de la tête, comme ceux 
des Taïtiennes çt des femmes de la Nouvelle-Zé- 
lande ; elles diffèrent à cet égard des femmes des 
îles des Amis , qui laissent croître leur chevelure 
dans toute sa longueur. Nous vîmes à la baie de 
Karakakoua, une femme dont les cheveux se trou- 
vaient arrangés d'une manière singulière : ils étaient 
relevés par-derrière, et ramenés sur le front, et 
ensuite repliés sur eux-mêmes, de façon qu'ils for«J 
maient une espèce de petit bonnet. 

(( Outré les colliers de coquillage dont j'ai déjà 
parlé , les femmes en ont d'autres d'une baie rouge, 
dure et luisante. Elle&ont d'ailleurs des couronnes 
de fleurs sèches de la mauve d'Inde, et un autre 
joU ornement appelé eraï, qu'elles placent com- 
munément autour de leur cou, et qui est quelque- 
fois attaché comme une guirlande à leurs cheveux ; 
il y en a qui en portent deux à la fois , le premier au 
cou , et le second sur la tête. C'est une espèce de 
palatine de l'épaisseur d'un doigt; composée de 
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petites plumes tressées si près les unes des autres , 
qu'elles offrent une surface aassi ck>uce que celle 
du plus beau velours. En général^ le fond est rouge, 
semé alternativement de cercles jaunes et noirs. 

If Quelques-unes des femmes d'Atouaï portaient 
sur leurs doigts , comme nous portons des bagues , 
de petites figures de bois ou d'ivoire joliment faites 
et représentant une tortue. Je laisse aux curieux le 
soin de deviner pourquoi la tortue a obtenu cette 
distinction particulière. On remarque de plus un 
ornement de coquillages disposés sur un fort réseau 
en plusieurs lignes. Ces coquillages se frappent les 
uns les autres quand on les remue : les hommes 
et les femmes qui veulent danser les attachent au- 
tour du bras 9 delà cheville du pied ou au-dessous 
du genou. Ils remplacent quelquefois les coquil*- 
lages par des dents de chien et par une baie dure 
et rouge, qui ressemble à celle du houx. 

« Il me reste h parier d'un autre ornement, si 
toutefois je puis lui donner ce nom. Il serait difficile 
de le décrire»bien exactement : c'est une espèce de 
masque tiré d'une grosse gourde qui a des ou- 
vertures pour les yeux et pour le nez : le dessus 
est chargé, de petites baguettes vertes, qui de loin 
ressemblent à de jolies plumes ondoyantes; et 
des bandes étroites d'étoffes qu'on prendrait pour 
de la barbe pendent de la partie inférieure. Nous 
n'avons vu que deux fois des hommes couverts de 
ce masque. Les insulaires qui les pçrtaient arrivé* 
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rent le long des vaisseaux en riant ^ et faisant des 
gestes de farceurs : nous jugeâmes que celait une 
mascarade, Ncyi^ n'avons pu découvrir s'ils se ser- 
vent de ces masques pour garantir leur tête des 
coups de pierre , objet auquel ils semblent plus 
propres , o^ s'ils les emploient dans quelques- ups 
de leurs jeux publics » ou enfin s'ils n'en font usage 
f}ue dans les> mascarades. 

c( Les naturels des îles Sandwich se rapprochent 
plus des habitap» de la Nouvelle-Zélande , dans 
leurs manières et dans leurs coutumes, que des 
insulaires des îles^ de la Société , ou des, îles des 
;^mis, dont ils se trouvent moins éloignés. Ils s'en 
approchent surtout par leur manière de vivre eU 
petites bourgades, ou villages de cent ou deux cents 
maisons qui sont bâties les unes près des autres 
sans régularité, et qui communiquent entre elle$ 
par un chemin tortueux. En général ces habitation^ 
sont flanquées, du côté de la mer, de murs en 
pierres mobiles et détachées, qui vraisemblable-» 
ment leur tiennent lieu de remparts. Leur grandeuif 
varie de dix-huit pieds de longueur sur douze do 
large, à quarante-cinq sur vingt-quatre. Il y en, a 
de plus considérables : la longueur de celles-ci est 
de cinquante pieds, leur largeur de trente , et elles 
sont entièrement ouvertes à l'une des extrémités. 
On nous dit qu'elles étaient destinées aux voya- 
geurs et aux étrangers qui font peu de séjour dans^ 
l'ile. - - 
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ce Leur forme approche un pea de celle d'une 
meule oblongue de blé ou de foin : on s'en formera 
peut-être une idée plus exacte en supposant le toit 
d'une grange place de manière à produire un faite 
élevé et aigu avec deux côtés très-bas ^ qu'il soit à 
peine possible de distinguer de loin : le bord du 
&ite correspondant aux deux extrémités rend ces 
habitations parfaitement closes dans le pourtour. 
Une herbe longue posée sur des perches menues, 
disposée avec une sorte de régularité, leur sert de 
couverture; l'entrée se trouve indifféremment à 
l'une des extrémités ou sur l'un des côtés : c'est 
un trou oblong , si peu élevé , qu'il faut se traîner 
à genoux pour le passer } il est souvent caché par 
un châssis de planches qui tient lieu de porte ; mais 
comme le châssis ne porte pas sur des gonds, on 
est obligé de l'enlever toutes les fois qu'on veut 
enfler ou sortir. Lejourne pénètre dans l'intérieur 
que par cette ouverture ; et quoique des habitations 
si bien fermées offrent une retraite agréable dans 
les mauvais temps , elles sont d'une propreté re- 
marquable : le sol est couvert d'une herbe sèche , 
sur laquelle les naturels étendent des nattes qui 
leur tiennent lieu de sièges et de lits; on aperçoit 
ii l'une des extrémités une espèce de banc de trois 
pieds de hauteur , où se trouvent les ustensiles de 
ménage. La liste de ces meubles est très-courte ; 
elle est composée de calebasses dont, ils font des 
vases dans lesquels ils mettent de l'eau, et despa- 
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niers qm contiennent leurs vivre» et d'antres cho« 
ses ; un lambeau de calebasse sert de couvercle à 
ces vases et à ces paniers. Il faut y ajouter un petit 
nombre de plats et d'assiettes de bois de diverses^ 
grandeurs. 

« J'ajouterai qu'on trouve à l'une des extrémités 
les nattes sur lesquelles ils couchent , et qu'il y a 
des coussins de bois ou des escabelles de nuit quv 
ressemblent parfaitement à ceux des Chinois. Quel-> 
ques-^unes dès ikiaisons les plus belles sont précé^ 
dées d'une cour environnée d'une jolie palissade , 
et de^cabanes plus petites occupées par les domes^ 
ûques. Communément ils mangent et ils se repo-** 
sent 4ans cette cour pendant la journée. Nous re^ 
marquâmes aussi sur le penchant des montagnes |P 
et.au milieu des rochers escarpés:, plusieurs trous 
ou cavernes qui ne nous parurent pas habitées; mai»^ 
comme un ouvrage d'osier en fermait l'entrée, et* 
que nous vîmes un rempart de pierre quitraver-*= 
sait l'intérieur de la seule que nous ayons visitée, 
je pense que ce sont des Ueux de retraite qui leur 
offrent un asile lorsqu'ils sont : attaqués par l'en** 
nemi. 

c( Lesèlasses infériéuresdu peuple mangent pria* 
cipalement du poisson et des végétaux / et surtout 
des ignames, des patates douces, du tarro , des ba- 
nanes, des canàés à sucre et. du fruit à pain. Les» 
insulaires d'un rang plus élevé y ajoutent de la 
chair de cochon et de x^hien, apprêtée de la niém» 
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maiiîère qu'auk îles de la Société : ila se hourrîfl-- 
aent aussi de volailles qui sont domestiques comme 
les nôtres , mais qui ne sont ni abondante» ni fort 
estimées. Le fruit ^ pain et les ignames étaient peu 
communs lors de notre première relâche , et on en 
faisait cas, ainsi qu'on prise lés choses rares. Il 
n'en fut pas de même à Fépoque de notre seconde 
visite ; et il est très-probable que ces végétaux crois- 
sant pour lord'maire dans rintérienr du pays , la 
brièveté de notre séjour dans la baie dX)uimoa ne 
donna pas aux naturels le temps de nous eh ap- 
porter. Ils salent leur poisson , et ils le conservent 
daujs des gourdes , non comme nous rîmaginameii 
d'abord , pour se ménager des provisiiMis d^BS ie 
temps de disette, mais parce quils aiment mitciz 
les alimens salé&;' cav. nous reeofinûmes que les 
éris eux-mêmes avaient coutume de saler égale- 
niei^t des morceaux de cochon, et que c'était pour 
eux nne grande friandise*^ 

, te Leur cuisine est précisémeht i de lespèce de 
celle qu'on a déjà décrite en parlant des autres îles 
dugrand;Océaa;:et quoique le capitaine Cook se 
plaigne de l'aigreur de leur poudding de tarro, on' 
nous on a servi de » bon à la baie de iiLarikaLoua , 
que je dois par reconnaissance les justifier ^uk* ce 
reproche général, et déclarer que }e n'en ai jamais 
mangé de meilleur, même aux tlesdes Aoiis; Il 
faut remarquer cependant qu'ils n'avaient pas ea<K 
core imaginé 1 art de çoaserver le fruit a >piin^et 



DES VOYAGES. . . .1^3 

d'en faire , à l'exemple des habitans des îles de la 
Société y une pâte aigrelette appelée mahié: ce fut 
unpiaîsîr pour nous de pouvoir leur apprendre cet 
utile secret ^ e| de leur témoigner ainsi notre recon- 
naissance des soins hospitaliers et généreux dont 
ils nous avaient comblés. Us sont extrêmement 
propres dans leurs repas ^ et nous convînmes tous 
que leur manière d apprêter les nourritures ani- 
V^le& et végétales , est fort supérieure à la nôtre. 
Les chefs conunencent leurs repas- )pdr, boire une 
liqueur tirée de la racine de poivre. Le^'fèAinefi^ 
^nsen tirent bien à manger avec nous du<:ochon ; 
mais elles craignirent d'être vuesy ettK)t^s,i^jpûmes 
les déterminer à goûter de la tortue ou des'espéces 
dé bananes qui leur sont défendues. 

ù II y a lieu de croire qu'ils passent leur tenripâf 
d'une manière très-simple et peu variée. Ils se 1èr 
vent avec le soleil , et après avoir joui de la fraî- 
cheur du matin /ils vont se reposer quelques heurtes^. 
La construction des pirogues et des nettes occ^rôë' 
les éris; les femmes fabriquent. |çt^m^ 
teouteôus ^ont chargés surtout dirlï^^^s? planta- 
tions et de la pêche. Divers amusem'ens remplis*^ 
sent leurs heures de loisir. Les jeunes garçons et- 
les. femmes aiment passionnément la danse ; pt'lés^ 
jpurs d'apparat, ils ont des combats de liit4lè'et de 
pugilat p bien inférieurs à ceux de» 'îles des Amis , 
comme on Ta observé plus haut. 

. c< Leurs dansés ressenoblent beaucoup plui à 
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celles des habitans de la Nouvelle-Zélande qu i 
celles des Taï tiens ou des naturels des ties des Amis : 
elles sont précédées d'une chanson i d'un ton lent 
et grave , à laquelle toute la troupe prend part en 
remuant les jambes, en se frappant doucement la 
poitrine avec des mouvemens et des attitudes qui 
ont beaucoup d'aisance et de grâce ; ainsi elles se 
rapprochent en tous les points de celles des îles dé 
la Société. Lorsque ce prélude a duré dix minutes , 
l'air et les gestes prennent par degrés un mouve- 
ment plus vif qui augmente jusqu'à ce que les ac- 
teurs ne puissent plus en soutenir la fxitigue : cette 
partie du spectacle se retrouve en entier à la Nou- 
velle-Zélande; et dans l'une et dans l'autre île> ce- 
lui qui s'agite le plus et le plus long-temps est ré- 
puté le meilleur danseur. Il faut observer néanmoins 
que les femmes seules 6gurent cette danse ; que la 
danse des hommes est à peu près celle des petits 
groupes d'acteurs que nous vîmes aux îles des Amis , 
et qu'on l'appellerait peut-être d'une manière plus 
convenable un accompagnement de la musique for-^ 
ma de mouvemens gracieux du corps , qui s*accor- 
dent avec les notes ; mais comme nous fumes spec^ 
tateurs de plusieurs combats à coups de poings p 
pareils à ceux qu'on exécute aux tles des Amis , il 
est probable qu'ils ont aussi leurs grandes danses , 
exécutées par un grand nombre de personnes des 
deux sexes. 

(c Lçur musique instrumentale est aussi plus 
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grossière , car, si j'en excepte des tambours de di- 
verses grandeurs , ils n'ont ni flûtes ni chalumeaux , 
ni instrumens d'aucune espèce. Mais les airs qu'ils 
chantent en parties (i), et qu'ils accompagnent d'un 

_^__^ ■ L ^ ■ ■ -' . 

I 

(l) Comme des personnes très^-yersées dans la musique 
doutent beaucoup que les naturels des îles Sandwich chan-^ 
tent en parties , et que ce fait serait très-curieux si on le 
démontrait clairement , je regrette.de ne pouvoir en donnée 
des preuves positives. ' 

Le capitaine Burney, et M. Philips , anjonrd*hnt ca p itain e 
des troupes de la marine , qui Tun et l'autre savent assez bien 
la musique » croient que ces insulaires chantaient en parties^ 
c'est-à-dire que plusieurs d'entre eux chantaient ensemble 
sur différens tons^ qui formaient une harmonie agréable. 

Selon le rapport de ces messieurs , les naturels des lies des 
Amis étudiaient leur rôle avant de le jouer en public; et ils 
savaient que les tons différens sont utiles à l'harmonie : ils 
répétaient leurs compositions en particulier , et ils rejetaient 
les mauvaises voix avant dé se donner en spectacle à. ceux 
qu'ils supposaient jugçs de leurs talens en musique. 

Dans leurs concerts réguliers , chaque Ijiomme avait un 
bambou dont il frappait la terré : ces bambous étaient de 
différentes longueurs, et rendaient des tons dtfféreus : char 
cun des acteurs, aidé parle son de cet instrument , répétait 
le ton de ion bambou en y adaptant des paroles, et en le 
faisant à son gré bref ou long ; de cette ina/iière ils chan* 
taient en choeur , non-seulement à l'octave l'un de lautre , 
selon la nature de leurs voix , mais en formant des accords 
qui ne déplaisaient point à l'oreille. 

Il ne sera pas aisé de répondre à ces faits par des raisonne- 
mens : d'un autre côté , il n'est pas vraisemblable qu'un pec^ 
pie grossier soit arrivé par hasard à un degré de perfection 

XXIV. 10 
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mouvement doux des bras, de la même manière que 
les naturels des tles des Amis , sont d'un effet 
agréable. 

« Les naturels de ces îles jouent beaucoup. Ils 
ont un jeu qui ressemble singulièrement à notre 
jeu de dames; mais si Ton peut en juger d'après le 
nombre de cases , il est bien plus compliqua. Le 
damier a environ deux pieds de longueur; et il 
est divise en deiix cent trente-huit cases disposées 
■ ' 1 ■ ■ ' f ■ ' ' ■ ' ■ ' ■ ■ ■ ... 

datfs la musique y auquel nous crojrons qu'on ne peut par- 
«▼en&r qu'à force d'étude , et lorsqu^on connaît le système et 
la ihéorie sur lesquels une composition musicale est fondée. 
Ce misérable jargon de nos psalmodistes de campagne , qu'on 
peut regarder avec raison comme le premier degré du contre* 
point, ou de Tartde chanter en- plusieurs parties, ne peut 
lai-^méme , malgré la mauvaise exécution qu'on remarque 
dans ngs églises , s'acquérir qu'tq>rès beaucoup de temps et 
d'usage. On a donc peine à croire qu'une tribu à demi bar- 
bare soit arriyée naturellement à des.combinaisons dont on 
n'est pas sur que les Grecs et les Romains , avec tous les 
rafOneiaens en ikinsique 4 et les Chinois , le pdnple de la terre 
le plus anciennement civilisé , aient fait la découyerte. 

Si le capitaine Bnrney> fils de Phomtee qui peut-être de 
ce siècle sait le mieux la théorie de la musique v avait noté 
les accords quç chantent lès naturels des lies Sandwich , et si 
les oreilles des Européens avaient pu supporter ces accords , 
il ne resterait plus aucun doute sur ce fait ^ mais dans l'état 
où en sont les choses , je pense qu'il y aurait de la précipita- 
tion à assurer qu'ils connaissent ou ne connaissent pas le 
eontpe-point; et j'ai bien peur que la question ne demeure 
•indécise. . • - 
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sur dix-sept ligne»; ils ernploient de petits caittonx 
blancs et noirs qu'ils fotit marcher d'dtie càse à 
Taulre. 

or Ils ont un autre jeu qui consiste à caoliér une 
pierre sous un morceim • d'd(t>ffe que IW d'eux 
chiffonne de manière qu41 est très*difflcile de diê- 
linguer ou se trouve la pierre. L'adver^ai^e frappe 
avec un batôn la partie dé letoffe ôùilla suppose; 
et cODQime il y a beaucoup à paHér qu'it lié ren« 
contrera pasjust^, on fait contre lui des gageures 
dont la prôpordoti varie selon l'ofiinion qu'on se 
forme de l'habileté des jouetit-Si" 

« Les jeunes garçons et les filles aiment eitréme- 
ment les courses, et les spectateurs parient jpbuf 
on contre les coweurs. J'ai- vu un homtfièr <^^8è 
déchirait les cheveux et cçtn se frappait la portritld 
parce qu'il avait pérdû à ïStmé de ces coursés troi» 
haches qu'il venait d'acheter de nous /et qu'il avait 
payée» avec la moitié de ses richesse* ... 

« Nous n'avions rencontré nulle part d'aussi 
habiles nageurs que les hommes et les femmes' de 
ces îles : ce n'est pas seulement par nécessité qu'ils 
s'adonnent à cet exercice, il leur offre ira divertis- 
sement dont ils sont passionnés. Nous ies avons vus 
à la baie de Karakakoua , s'y livrer d'une manièire 
qui nous parut trés-dangereuse et fort extraordi- 
naire , et qui mérite une description particulière. 

« Le ressac qui bat la côte autour de la baie se 
prolonge à environ quatre cent cinquante piec^ du 
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rWàgiii J(99 vagaes renfermées dans cet espace s'acr 
cumulant. p4ir le peu de profondeur de la mer, se 
Lrisent contre la grève avec une violence prodi- 
gieuse. Lorsque, par un temps orageux, ou par 
une très-grosse houle, Ji!impétuosité du ressac est 
parvenue au df^rnier degré, ils profitent. du mo- 
ment, pour gQi)it9r les^pjaîsirs de ce jeu , dont voici 
les détails*. Vingt ou triente Hommes prenaient cha- 
cun une longue planche étroite, arrondi^ aux ex- 
tréqiités , et ^ partent ensemble de la côte. Ils 
plongent par-dessous la première vague qu'ils ren« 
contrent ; se laissant ensuite, rouler pair cette vague , 
ils reparaissent au-di^lè ; et ils se hâtent de nager, 
afin de se porter plus avant au large. Ils plongent 
parf4çsj|Qus la seconde, vague qui arrive, et ils 
tournoient avec elle ainsi qu'avec la première, La 
grande difficulté consiste à saisir TijastAnt favorable 
pour plonger dessous; car, s'ils le laissent échap- 
per , ils sont pris par le ressac , et rejetés en arrière 
d'une façon violente, et dans ce cas ils ont besoin 
de. toute leur adresse pour n'éjtre pas écrasés contre 
les rochers. Quand après ces efforts multipliés ils 
Siont parvenus au-delà du ressac, ils trouvent la mer 
plus tranquille, ils se placent enfin sur leur plan- 
che, et se disposent à regagner le rivage. Le ressac 
étant composé de lames dont la troisième , tou- 
jours beaucoup plusgrosse que les deux premières, 
^'avance plus loin que les deux autres qui se bri- 
sent dans l'espace i|itermédiaire, leur pr^ier objet 
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est âe'se placer au sommet de celle-ci , qui les 
pbj^çH^^i^s la grève avec une rapidité étonnante; 
êr$!il ienr arrive de se placer maladroitement sur les 
lames plus petites ^ qui se brisent avant d^atteindre 
la terre I ou s'ils ne peuvent maintenir au sommet 
de la lame sur laquelle ils se trouvent leur planche 
^ dans une position convenable , ils sont exposés à 
la fureur de la vague qui suit ;'et.poar l'éviter , ils 
sont réduits à plonger de nouveau , et à regagner 
l'endroit d'où ils sont partis. Ceux qui parvren-* 
nent à atteindre la côte ont encore à afiromer un 
dernier péril, le plus grand de tous. Le ri- 
vage étant défendu par une chaîne de rochers qui 
offrent çà et là une petite ouverture , il faut qu'ils 
fassent passer leur planche par une de ces ouver- 
tures, ou, s'ils n'en viennent pas à bout, il faut 
qu'ils la quittent avant de gagner lès rochers, et 
que, replongeant sous la vague, ils retournent sur 
leurs pas afin de mieux prendœ leurs dimensions. 
Cette maladresse entraîne une sorte de honte, et de 
plus , la perte de la planche que j'ai vue souvent , 
non sans frayeur, mise en pièces au moment où 
l'insulaire la quittait. Leur hardiesse et leur dexté- 
rité dans ces manœuvres difficiles et dangereuses 
nous étonnèrent extrêmement , et il faut presque 
en avoir été témoin pour les croire, (i) 

w 

(i) On a TU dans les détails sur Taîli la descriptîbB d'nm 
amusement à peu près semblable. 
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({ IJn ac^dent^qui se passa soas nos yeux piroinre 
qu'ils sont familiarises de bonne heure, avec ces 
sortes de danger; qu Us ne leur inspirent plus de 
frayeur^ et qulk les afi&*onteni sans aucune peine* 
Une pirogue nfoi portait une femme et sa petite 
famille chavira; Ton des enfan^^ qui, je crois ^ 
n'avait pas plus de quatw ans., parut enchanté; 
il nagea d^nn- air joyeux; il fit cent passes au- 
tour de l'embarcation, jusqu'au moment où on la 
releva. 

cr Outre les amusemens que j'ai déjà décrits , les 
petits enfens en ont un qu'ils aiment beaucoup , 
et qui n'annonce pas peu de dextérité. Us prennent 
un bâton. court, garni d'une cheville pointue aux 
deux bouts qui le traverse à une^des extrémités , et 
qui déborde dé chaque coté à peu près d'un pouce : 
ils jettent en Tair une boule de feuilles vertes, as-* 
sujeltie par des Gis, et ils la saisissent arec la 
pointe de ladbeville; ils la rejettent tout de suite 
en donnant un soubresaut à la cheville; et après 
avoir fait tourner leur bâton , ils la rattrapent avec 
l'autre bout de la cheville : de cette manière ils la 
ressaisissent tocur* i tour par les.deux bouts^ pen«- 
dant un temps considérable et sanS' jamais la maii» 
quer. Us ne montrent pasœoins d'ad^nesse dans un 
second jeu de la même espèce e ils jettent en l'air 
un certain nombre de boulesi dont je viens de par.- 
1er, et ils le^ ressaisbsent successivement. Nous 
avons vu beaucoup de petits enfans s'exercer ainsi 
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avec cinq boules à la fois. Liés jeunes gens <ie3 ilfis^ 
des Anits connaissent ce jeu. . . 

a La Culture et la navigation se ressembjbnt beau- 
coup dans les différentes îles du grand Océan ^'U 
me reste peu de chose à dire sur cetèe roatière- 

(c Une des vallées d'Atouaï était une plïinvation 
continue de taro et de quelques arbres à fruitj dont 
ils paraissent prendre un soin extrême; leschaUips 
de patates et les carreaux plantés de cannes à suci^ 
ou de bananiers qu'on trouve sur les terrains plus 
élevés, offrent une disposition aussi régulière; mais 
aucune de ces plantations n'est environnée d'une 
clôiuirey à moins qu'on ne veuille donner, ce nom 
à des fossés qu'on voit dans les terrains bas. Au 
reste ^ il est probable que ces fossés servent à con* 
duire de l'eau autour de la racine du taro ; il faut 
peut-être attribuer à l'intelligence du cultivateur, 
autant qu'à la fertilité du sol, la richesse des ré- 
coltes et la bonne qualité de ces productions, aux- 
quelles la iétve convient mieux qu'aux arbres à 
pain et aux cocotiers* Le peu.d'arbres à pain et dû 
cocotier^ qui frappèrent nos regards ne venaient 
pas trop bien, et on ne doit pas être surpris s'ils 
aiment mieux si'oteuper d'autres frtiits dont la cul- 
ture exige piua.der travaux* Quoique les insulaires 
d'Atouiijî..se^i^nt irai* habile» dans ce qui a rap- 
port à l'économie rurale ^ nous jugeâmes à l'aspisç^^ 
de rUe f ((u'^Ue ^sjt suseepûble d'une culture heat^» 
coup ^pkis; ioitendttei^tot^jqtt eU^gaourririMlc mUf^ ^ 
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pulaûon au moins trois fois aussi nombreuse; car 
la plus grande partie du terrain , qui est âujour-< 
d'hui en friche, paratt offrir un sol aussi bon que 
celui des cantons cultivés. 

tf L'empressement avec lequel ils suivirent les 
travaux de notre forge^ et les différentes méthodes 
qu^ils inventèrent avant notre départ , pour donner 
au fer qu'ils avaient obtenu de nous les formes les 
plus convenables à leurs besoins , furent pour nous 
des indices sûrs de leur docilité et de leur, in- 
dustrie. 

ce La longyeur des pirogues d'Atonal est en gé<- 
néral de vingt-quatre pieds ; une seule pièce de 
bois y ou un troiic d'arbre ^ creusé d'un pouce ou 
d'un pouce et demi ^ et terminé en pointe à chaque 
extrémité , en forme le fond. Les cotés sont com- 
posés de trois planches, chacune d'environ un 
pouce d'épaisseur, ajustées et liées au fond avec 
beaucoup de précision. Les extrémités de l'avant et 
de Tarrière sont un peu élevées, affiléeis et taillées 
à peu pi*ès en coin , avec cette différence , qu'elles 
js'aplatissentbrusquementf de manière que les plan» 
ches qui forment les côtés sont appliquées l'une 
contre l'autre sur toute leur surlace , l'espace au 
moins d'un pied. Comme elles n'bnt j^s plus de 
quinze ou dix-huit pouces de largeur, celles qui 
vont seules (car ils en amarrent quelquefois deux 
ensemble, ainsi que sur les autres fies) ont des 
balanciers d'une forme et d'une disposition ^siju- 



dioietrses , que je n'en avais jamais vu d'aussi tieu-^- 
reusement imagines^ dit le capitaine Cook : ils 
les manœuvrent avec des pagaies pareilles à celles 
que nous avions rencontrées ordinairement. Quel- 
ques-unes ont une voile triangulaire , légère , sem- 
blable aux voiles des tles des Amis , enverguée à 
un mât et à un bonte-hors; les cordes employées 
dans leurs embarcations , et les cordes plus petites 
dont ils se servent dans leurs pêches , sont fortes et 
bien faites. 

(c Les embarcations des autres tles de ce groupe 
sont précisément de même : la plus grande que 
nous ayons aperçue é^it double^ elle appartenait 
à Terriobou ; elle avait soiiante-dix pieds de lon- 
gueur , trois et demi de profondeur^ et douze de 
large ; elle était composée de deux arbres. 

« Tous les ouvrages mécaniques de ce peuple 
annoncent une adresse peu commune. Leur prin- 
cipale manufacture est celle d'étoffes : ils tirent 
leurs étoffes du mûrier à papier , sans doute selon 
le procédé qu'on suit à Taïti et à Tongatabou; car 
nous achetâmes quelques-uns des morceaux de bois 
sillonnés dont ils se servent pour battre cette plante. 
Le tissu de l'étoffe /quoique plus épais , est infé- 
rieur à celui de^ étofibs des tles de la Société ou 
des îles des Amis ; mais les insulaires d'Atouaï dé- 
veloppent une supériorité de goût dans l'appliça- 
lion des couleurs et des peintures, et ils en varient 
les dessins avec une richesse* d'imagination sur-^ 



î54 HISTOIRE G£N£4iAL£ 

prenante. £n voyant un certain nombre de pièce» 
de ces étoffies , on supposerait qu'ils ont «pris leurs 
modèles dans, une boutique remplie d^ plus jolies 
toiles de la Chine et de FEurope ; ils ont d'aîUeurs^ 
des dessins qui lebr sont particuliers. Au reste , 
excepte le rou^e , leurs couleurs ne sont pas bril- 
lantes^ mais on est étonne deld régularité des 
figures et des liayures ; et si j'en juge d'après ce que 
nous avons remarqué y ils ne. paraissent pas avoir 
de forme d'empreinte. Nous n'avons pas eu oecR^ 
sion de découvrir de quelle màmère ils- produi- 
sant leurs couleurs. Outre les éK)£fes bigarrées , ils 
en ont de toutes blabcbes , et d'autres d'une seule 
couleur : celles*]» sont surtout d'un brun (once et 
d'un bleu clair. £n général , les pièces qu'ils nons 
vendirent avaient deut pieds de large et douze oo 
quinze pieds de longueur; une seule suffît pour 
leur maro ou vêtement ordinaire : nous trouvâmes 
quelquefois des pièces réunies par une couture^ 
procédé que nous n'avions p» observé aux îles 
situées (àe l'autre côté du ti^opique ; lein* couture 
est très- forte 9 mais elle n'a rieii d'agréable à Fœil. 
Ils ont aussi une étoffe particulière q«iî ipessemble 
à la toile cirée; elle estbuiléeou trempée; dans une! 
espèce de vernis^ et dile doit résister âsëez^ bien à. 
l'action de l'eau. ' 

ce Ils Êibriquent beaucoup de nattes blanches , 
qui sont très-fortes , souvent dsses^ràndes , et qui 
offrent un grand nombre de rayures rouges et de 
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losai^ges ei^trelaoées : il est vraisemblable qu elles 
leur servent quelquefois, d'habits 9 car ils les met- 
taient sur leur dos lorsquals les proposaient ea 
vexite* Ils en font d'autres plus, grossières,, unies 
et également fortes; ils les posent sur le plancher^ 
et elles leur tiennent lieu de lits. 

« Ils peignent en noir sur Féoorce de leurs 
gourdes des lignes ondulées^ des triangles ^ et 
d'autres figures qui produisent un bon effet : nous 
avions vu des peintures de cette espèce à la^\i- 
velle-Zelande. Ils paraissent connaître l'art de vei^' 
nir ; car quelques-unes des gourdes peintes sont 
enduites d't|pe sorte de vernis pareil aux nôtres; 
ils se servent d'ailleurs d^une sidiislance gluttneuse 
pour coller ensemble deux corps. L'arbre appelé 
etoua^ ouïe sebestier, leur fournit les vases et les 
jattes de bois dans lesquels ils boivent l'am ; ces 
vases et ces jaties sont aussi jolis que s'ils avaient 
été faits dans l'atelier de nos tourneurs^ et peut-être 
mieux polis*. ' .. ' ,. 

(c Les jattes dans lesquelles les^ chefs boivent 
Tava sont des ouvrages très-curieux : leur diamètre 
est communément de huit ou dix pouces ; elles sont 
parfaitement rondes et très -«bien polies ; trois, et 
quelquefois quatre petites figures humaines, qui 
ont différentes altitudes f les supportent ; il y eu 
a qui reposent sur les mains des figures, étendues 
au -^dessus delà tête, d'autres sur Jci tête et les 
mains ^ et d'autres qui sontappuyées sur les épaules. 
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On m'a ditque la proportion de ces figures e 
exacte, qu'elles sont très-finies , et même q 
fort des muscles y est bien marqué. 

fr L'étoffe qu'ils veulent peindre est d'u 
épais et fort ; elle est composée de plusieur 
X blés réunis l'un à l'autre , au moyen du batt 
la découpent dians sa longueur , de manièi 
laisser une largeur qui est ordinairement d 
ou trois pieds* 

c( Les détails relatifs à la peinture sont < 
partement des femmes , et on les appelle ki| 
il faut remarquer qu'ils donnèrent toujours < 
à notre écriture. Les jeunes femmes ^ous < 
souvent la plume des mains , et elles nous n 
rent qu'elles savaient s'en servir aussi bien qu< 
elles nous disaient en même temps que m 
mes étaient inférieures aux leurs* Elles re^ 
une feuille de papier chargée d'écriture com; 
pièce d'étoffe peinte à notre mode , et nous 
des peines infinies à leur faire comprendre c] 
figures tracées sur le papier ont une signii 
que les leurs n'ont pas. 

<( Leurs hameçons de pêche sont de nacr 
ou de bois ; de petits os, ou de l'écaillé de 
en composent la pointe et les barbes. Leui 
deur et leurs formes varient; mais les plu 
muns ont à peu près deux ou trois pouces ( 
gueur|%t ils ressemblent à un petit poisso 
touffe de plumes attachée à la tête ou à la 
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tient lieu d'appât. Ceux dont ils se' servent pour 
prendre les requins sont trés-grànds , car leur Ion-* 
gueur est en gënëral de dix du huit pouces; leur 
force et leur beauté ont de quoi surprendre, quand 
on songe à la matière dont on les tire ; et en effet , 
nous avons reconnu , en les essayant , qu'ils sont 
fort supérieurs aux nôtres. 

ce Leurs lignes de pèche « les cordes àVec Ies« 
quelles ils font des filets et d'autres ouvrages , om 
différens degrés de finesse; Tts les tirent de Vécorce 
du touta, ou de l'arbre à étoffe^ qu'ils tordenf 
d'une manière égale ditns. tous les points , ainsi 
que nous tordons nos fils , et ils peuvent ainsi les 
rendre aussi longues qu'il leur plaît. Ils ont une 
espèce de petite corde plus fine encore, qu'ils tirent 
de l'écorce d'un petit arbrisseau appelé driemah : 
ils font les plus belles avec des cheveux ; mais ils ne 
se servent de ces dernières que dans les choses dW« 
nement. Ils fabriquent en outre, avec l'enveloppa 
fibreuse du coco , des cordages plus gros, qu'ils 
emploient sur leurs pirogues. Nous achetâmes 
quelques-uns de ceux-ci pour Dotre usagi^, et 
nous les trouvâmes très-bOT^spour de petites ma- 
nœuvres courantes. Ils jfabriquent de plus . une 
autre espèce de cordage qui est plat et extr^noe- 
ment fort : ils l'emploient 'surtout à attacher Is^ 
toiture de leurs maisons et ce qu'ils veulent serrer 
solidement. Cette dernière n'est pas cordonpée 
comme les premières espèces : ce sont les parties 
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fibreuses de l'enveloppe dacoco, tressées aveô les 
doigts 9 selon la méthode que sniteiit nos matelots 
pour travailler les pointes des garcettès de ris. 

« Ils emploient à plusieurs usages leurs gourdes 
qui sont d'une grandeur si prodigieuse , que quel- 
ques -^ unes contiennent de quarante à' citiquante 
pintes; afin de les rendre plus propres à ce qu'ils 
en veulent faire, ils leur donnent différentes for- 
mes en les enveloppant de bandages , tandis qu'elles 
sont encore sur pied. 'Ainsi ils leur donnent la 
forme oblongue et Cylindrique, parce qu'alors 
elles renferment plus aisément leur équipage de 
pécbe; d'autres ont la forme d'un plat : celles-ci 
contiennent leur ^et , leurs provisions salées , leurs 
pouddings , leurs végétant , etc. Ces deux espèces 
ont de jolis couvercles qui ferment bien exacte- 
ment et qui sont de la même matière ; d'autres ont 
précisément Bfforme d'nne^ bouteille qui a un long 
^où : ils y gardent leur eau. Au moyen d'un fer 
çhaùd f ils en modifient 'là siarfacey de façon qu'on 
les croirait peijltes, et'qxi'iU semblent y avoir tracé 
des dessins élégans et agréables. 

(r Parmi lès arts" desf habitant des îles Sandwich , 
il tie faut pâà oubliër'dékir de finrë du sel : ce sel 
est très-bon , et nous nous eli Ifbiirnîmes abondam- 
ment durant notre -relâche. Leurs^ salines sont dés 
carrés, en général de six ou lïuit pieds de longueur 
et de laf^gèur; eltes àont creiîsées en terre sifr une 
I>rofondeur d'environ huit pouces , et revêtues d'ar- 
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glle. On les eiahlit sur une couche de pierre , près 
de la laisse de ]a mer h^ute; <^ y conduit Teau 
salée par des petits fossés qui en sont ren^pHs, t% * 
le soleil opère promptemem Tévaporatioa. Le sel 
que nous achetâmes à Àtpuaï et ^ Onihéaou ^ lors 
do. notre premier séjour^ était b^tun Qt salé ; afais 
celui que nous nous procurâmes ensuite k Ift bai^ 
de Karakakpua ,. était blanc , d'une aiLcellçnte qua- 
lité , et très*abo9dant. Outre la- portion <)ue nous 
employâa^s k I9 salaison du ponç, n^usea rem- 
pltmes loqtes a<is barriques,, et h Mp^Çil¥tiion seub 
en embarqua seize barriques. 
^ u Des piques, des dagues appelées pahouas , des 
n^assues et des froi^des, forment leurs ii;isti:oi;nQns 
degujerre. Les .piq^e9$ont d'un bois dur; et solide 
qui ressemble: beaucoup au bois d'acajou ; il y eu 
a dç dc^ui: espèces.. Les première ont de six à kml 
jneds.delQPguc^rf ellç^ ciomrbien polies ^ et Igmr 
épaisseur augoi wtO:' peu 4 p<^ii depuia l'extrémité 
jusqu'à' erivirpn» un detei*piad de la flèche , qnijm 
termina brusquement en pcHOte ^ et e^i: garnie d^ 
.cinq ou 9111 r^ng$ de barbes :• ilr/|i'êst:)paa boi^ 
<le vr^isemUance qu'ils s'en sertent quelquefois 
comme d'uoa jav,éline. Les secondes^ qui en gépé« 
rai composaient l'armure des guerriers d'Oouaïhy 
et d'^touaSv^ oqt douze ou. quinze pieds .deT Ion- 
^eur, et au lieu d^être barbelées , ,eUed se teri»i* 
nent vers la pointe de la même mamère, que leurs 
dagues. 
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(c La dague ou le'pahoua est d'un bois noir et 

lourd qui ressemble à 1 ebène ; sa longueur est d'un 

* à deux pieds; le manche est traversé d'un cordon 

par lequel les naturels la suspendent à Jeurs bras. 

ce Les massues sont indiflfëremment de plusieurs 
soi*tes de bois f le travail en est grossier; il y en a 
4e diverses formes et de diverses grosseurs. 

« Les frondes n'ont rien de particulier , et si Ton 
ne plaçait pas la pierre sur un morceau de natte , 
au lien de la placer sur un morceau de cuir, elles 
ne différeraient point du tout de nos frondes ordi-» 
naires. 

c( Les naturels de ces îles sont divisés en trois 
classes. Les éris ou les chefs de chaque canton, 
forment la première : l'un d'eux est supérieur aux 
autres , et on l'appelle à Ooualhy , ériiabou et éri- 
mà^ : le premier de ces notas annonce son autorité 
absolue , et le secoild indique que tout le mondé 
est obligé de se prosterner devant lui, ou, selon la 
f^ification de ce terme , de se coucher pour dor« 
mir en sK présence. I^a seconde classe est composée 
de ceux qui paraissent avoir des propriétés sans 
aucun pouvoir. Les teouteous ou les domestiques, 
qui n'ont ni rang ni propriété , forment la troi* 
siéme. 

« L'on ne peut établir un système sur la subor- 
dination de ces classes entre elles , sans s'écarter de 
la stricte véracité, qui, dans les ouvrages de cette 
nature, est plus satisfaisante que les conjectures les 
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plus ingénieuses. Je me contenterai donc de rap- 
porter les faits dont nous avons été les témoins , et 
les détails auxquels je crois qu'on peut ajouter foi. 
Je laisserai ensuite au lecteur le soin de se former 
une idée de la nature du gouvernement des îles 
Sandwich. 

« La nlanière dont Terriobou -ou l'éri- tabou 
d'Oouaïhy fut reçu à Karakakoua à son arrivée^ 
nous annonça clairement qu il était revêtu d'un 
grand pouvoir et d'une très-grande dignité. Nous 
vîmes tous les naturels se prosterner à l'entrée de 
leurs maisons : deux^jours auparavant , les piro- 
gues avaient été tabouées , c'est-à-dire qu'on leur 
avait défendu de sortir ; et cette défense subsista 
jusqu'au moment où elle fut levée par le prince. Il 
revenait de Mooui , dont il réclamait la possession 
en faveur de son fils Tiouarro , qui avait épousé 
la fille unique du dernier roi de cette île ; et , 
par cette raison^ il faisait la guerre àTahi-terri, 
frère du monarque défunt. La plupart denses guer- 
riers l'avaient suivi dans cette expédition; mais 
nous ne pûmes savoir si leur service avait été 
volontaire , ou une condition de vassalité qui ré- 
sulte du rang et des propriétés dont ils jouissent. 
i< D'après ce que j'ai dit de Kaou dans le journal , 
à l'article du 2 et du 3 février, il est démontré 
qu'il lève des tributs sur les chefs inférieurs. 

i< J'ai déjà remarqué que Terriobou, qui donne 
des ordres à Oouaïhy, et Perrioranni^ qui com- 
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mande à Ouoabou , sont les deux che& les plus 
puissans de ces iles. Les autres îles plus pelotes sont 
soumises à l'un des deux. Terriobou réclamait au 
nom de Tiouarro , son fil&et son bé ri lier pyrésomp* 
tif^ Mooui et ses dépendances, ainsi que je viens 
de le dire ; Atouaï et Onihéaou étaient gouvernés 
par les petits-fils de Perrioranni. 

u Lorsque nous arrivâmes poiir la première fois 
sur la cote de Mooui, Terriobou se trouvait dans 
cette lie avec ses guerriers ; il défendait les droits 
de sa femme, de son fils et de sa belle-fille;, ils 
avaient livré une bataille à ses ennemis, et battu 
Tahi-terri : nous sûmes ensuite que la dispute s'était 
arrangée , que Tahi-terri doit posséder les trois iles 
voisines pendant sa vie ; que Tiouarro fut reconnu 
pour chef de Mooui, et qu'il succédera au trône 
d'Oouaïhy à la mort de Terriobou, et à lasouve- 
rainelé de trois iles voisines de Mooui après la mort 
de Tahi-terri. Tiouarro avait épousé depuis peu sa 
sœur utéi^ine; Cjt s'il meurt sans enfans, le gouver- 
• - nement de ces iles passera au fils de Kaïkoua , frère 
■'^* défunt de Terriobou. Si ce prince mrourait sans 
en&ins , les insulaires n'ont pu nous dire quel serait 
" son sivccesscur ; car les deux fil» cadets de Terrio- 
bou , dont il aime l'un passionnément , étant nés 
d'une femme qui n'est pas d'un rang élevé, se trou- 
veront , par cela même , exclus de tout di*oît à la 
succession. Nous n'eûmes pas occasion de voir la 
reine Rora-Rora, que Terriobou avait laissée à 
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Mooui; ce prince avait à sa suite Kaïni-Kabaria, 
dont il avait eu deux enfàns^ et à laquelle il éiait 
fort attaché. 

(( Il paratt évident que le gouvernement est hé- 
réditaire : il y a apparence aussi que les titres in- 
férieurs etles propriétés particulières se transmet- 
tent de la même manière. Nous n'avons rien pu 
savoir de relatif à Perrioranni , sinon qu'il était 
éri-taboU| que ses petits -fils gouvernaient les 
tles de dessous le vent , et qu'il envahissait les 
domaines de Tahi-terri : nous n'avons pas découvert 
sous quel prétexte. 

« Le pouvoir des éris sur les classes inférieures 
nous* a paru très-absolu. Des faits que j'ai déjà ra- 
contés nous démontrèrent cette vérité presque tous 
les jours. Le peuple^ d'un coté , a pour eux la 
soumission la plus entière ; et cet état d'esclavage 
contribue d'une manière sensible à dégrader l'esprit 
et le corps des sujets. II faut remarquer néanmoins 
que les cbe& ne commirent devant nous aucun acte 
de cruauté^ d'injustice^ ou même d'insolence à 
l'égard de leurs vassaux ; mais ils exercent leur au- 
torité les uns sur les autres de la manière la plus 
arrogante et la plus oppressive. J'en citerai deux 
exemples : un chef subaherne avait accueilli avec 
beaucoup de politesse le master de notre vaisseau , 
qui était allé examiner la baie de Karakakoua , la 
veille de l'arrivée de la Résolution. Voulant lui té- 
moigner de la reconnaissance, je le conduisis à 
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bord quelque temps après ^ et je le présentai au 
capitaine Cook^ qui Tinvita à diner avec nous. 
Paria entra tandis que nous étions à table : aussitôt 
sa physionomie annonça combien il était indigné 
de le voir dans une position si honorable ; il allait 
le traîner hors de la chambre : notre commandant 
-interposa son autorité ; et après beaucoup d'alter- 
cations, tout ce que nous pûmes obtenir sans en 
venir à une véritable querelle avec Paria , fut que 
notre convive demeurerait dans la chambre, qu'il 
s'y assiérait par terre , et que Paria le remplacerait 
à table. Paria ne tarda pas à être traité aussi dure- 
ment : lorsque Terriobou arriva pour la première 
fois à bord de la Résolution y Méha-Méha qui l'ac-* 
compagnait, trouvant Paria sur le pont, le chassa 
de la façon la plus ignominieuse : nous savions 
néanmoins que Paria était un personnage d'impor- 
tance. 

ce J'ignore jusqu'à quel point la propriété des 
blasses inférieures du peuple est à l'abri de la ra- 
pacité et du despotisme des grands chefs ; au reste, 
elle semble avoir peu de chose à craindre dps 
voleurs particuliers ; car on laisse sans gardes et 
sans la moindre crainte, non-seulement les plan- 
talions qui sont dispersées dans toute l'étendue du 
pays , mais les maisons , les cochons et les étoffes. 
J'ai déjà dit que drs murailles séparent leurs champs 
cultivés , et qu'ils placent dans les bois de petits 
pavillons blancs partout où croissent des bananes 
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sauvages ; que ces petits pavillons servent de limites 
et de lignes de démarcation , ainsi que les touffes 
de feuilles^ au milieu des campagnes de Taïti. Si 
ces faits ne sont pas des preuves, on peut du moins 
les regarder comme de fortes présomptions que le 
pouvoir des chefs n'est point arbitraire en ce qui 
regarde les propriétés ; qu il est assez circonscrit et 
assez déterminé pour engager les classes inférieures 
à cultiver la terre , et à en occuper des portions sé- 
parées les unes des autres. 

Nous n'avons pu recueillir que des détails im- 
parfaits et peu étendus sur l'administration de la 
justice. Lorsque quelques individus des dernières 
classes du peuple ont des querelles entre eux , on 
renvoie la dispute pardevant un des chefs , qui est 
vraisemblablement le chef du canton , ou la per- 
sonne dont ils dépendent. Quand l'un des chefs 
inférieurs a donné un sujet de plainte à un chef 
d'un rang plus élevé, les premières impressions 
que reçoit le dernier paraissent être la mesure du 
châtiment du coupable ; si celui-ci a le bonheur 
d'échapper aux premiers transports de la colère de 
son supérieur^ il trouve le moyen, par l'entremise 
d'un tiers, de composer pour son crime, en don-* 
nant une partie de ses biens et de ses effets. Nous 
ne savons rien autre chose sur ce point. 

(( La religion des îles Sandwich ressemble beau- 
coup à celle des îles de la Société et des iles de^ 
Amis. Les moraïs , les puhattas , les idoles , les sa« 
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crifices et les hymnes sacrés , sont les mêmes dans 
les trois archipels, et il paraît évident que les trois 
peuples on t tiré leurs notions religieuses de la même 
source. Les cérémonies des îles Sandwich sont, ii 
est vrai , plus longues et plus ufiultipliées; et quoi- 
qu'il se trouve dans chacune des terres du grand 
Océan une certaine classe d'hommes chargés des 
rites religieux , nous n'avions jamais rencontré de 
sociétés réunies de préltes lorsque nous décou- 
vrîmes les couvens de Kakoua dans la baie de Ka- 
rakakoua. Le dief de cet ordre s'appelait orono, dé- 
nomination qui nous parut signifier quelque chose 
de très^saiùty et qui entraînait pour là personne 
d'Omiah des hommages qui allaient presque jus- 
qu'à l'adoration. II est vraisemblable que certaines 
familles jouissent seules du privilège d'entrer dans 
le sacerdoce , ou du moins de celui d'en exercer 
les principales fonctions. Omiah était fils de Kaou 
et oncle de Kaïrikia : ce dernier présidait , en 
l'absence de son grand-père , à toutes les cérémonies 
religieuses du moral. Nous remarquâmes aussi 
qu'on ne laissatit jamais jparaltre le fils unique 
d'Omiah , enfant d'environ cinq ans, sans Tentou- 
rer d'une suite nombreuse, et sans lui prodiguer 
des soins tels que nous n'en aviotis jamais vu de 
pareils. Il nous sembla qu'on mettait un prix ex- 
trême à la conservation de ses jours , et qu'il dievail 
succédera la dignité de son père. 

(c J'ai déjà dit qu'on accorda au capitaine Cook le 
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tUre d'ororto et touè les iiom mages qu'il entniine> 
il est sur d'ailleurs qu'ils nous regardaient', en gé- 
néral, c<Hnme des hommes d'une race supérieure i 
la leur, et ils r^étèreot souvent qm le grand éa- 
toua réside dans notre p^ys.ih donnent le nom de 
K^unowroikaié à la petite figure dotit j ai parlé ^ 
comme de Tidoie fayorité d«i*morai de là baie de 
Karakakoua : ils nous dirent qu^ o^éléit te dieu de 
Terriobou , et qu'il résidait dussi partot nous. 

(c Les moraïs , l'intérieur pt le. dehbrs des mai- 
sons offrent une variété infinie de ces figures aux- 
quelles ils donnent différensnoms ; mais nous nous 
aperçûmes bientôt qu'ils en faisaient peu de cas ; 
car ils en parlaient avec mépris y 'et ifs voulaient les 
échanger contre des bagatelles. Au reste il y en 
avait toujoui^ une qui était en faveur^ et à laquelle 
ils prodiguaient leurs hommages. Tant que durait 
cette préférence, ils la paraieat -àvee une étoffe 
rouge ;. ils battaient du tambour ,' et ils chantaient 
des hymnes déviant elle ; ils déposaient à ses pieds 
des touffes de plumes roages ^t des végétaux de 
différentes espèces. Us laissaient pourrir un petit 
cochon ou un chien sur l'ouhatta qui se trouvait 
aux environs. 

(( Quelques-uns de nos messieurs , qui descen* 
dirent au fond d'une baie située au sud de celle de 
Karakakoua ^ furent conduits dans une grande mai- 
son^ où ils trouvèrent ' une figure humaine noire 
qui était appuyée sur ses doigts des mains et des 
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pieds ; elle avait la tête penchée en arriére ; les 
membres bien proportionnés^ et tout son corps bien 
poli. Les insqlaires lui donnaient le. nom de Maié; 
elle était environnée de treize autres y d'une forme 
grossière et contournée^ qui représentaient les éa- 
touas de plusieurs chefs morts, dont les insulaires 
nous dirent les noms. Cet endroit était rempli 
d'ouhattas chargés de restes d'offrandes. Ils rem- 
plissent aussi leurs maisons d'une foule d'idoles 
burlesques et de quelques figures obscènes qui res- 
semblent aux Priapes des anciens. 

ce Les voyageurs précédens ont remarqué que les 
babitans des îles de Ja Société et des Amis adorent 
plusieurs oiseaux. Je suis porté à croire que le 
même^usage règfie ici, et que les corbeaux sont au 
nombre de ces oiseaux révérés ^ car j'en ai vu au 
village dcrKakoua qu'on me dit être deséatouas. Je 
voulus les acheter , et non-seulement lès naturels 
refusèrent tout ce que je leur en offris, mais ils 
m'avertirent de ne pas leur faire de mal. 

(( On peut compter parmi les cérémonies reli- 
gieuses les prières et les offrandes que font les 
prêtres avant de manger. Tandis qu'on prépare 
l'a va, boisson qui précède toujours les repas , la 
personne la plus qualifiée entonne une espèce 
d'hymne , et un ,. deux ou trois hommes de la com- 
pagnie chantent en choeur, tandis que le reste 
remue le corps et- frappe des mains en mesure avec 
la voix des chapteurs. Lorsque l'ava est prêt, od 
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en donne à lous ceux qui n'ont pas chanté ; ils 
tiennent des coupes remplies de cette liqueur jus- 
qu'à ce que chacun soit servi ; ils déclament en- 
suite en chœur -et à haute voix une phrase de chant^ 
et ils boivent. Ceux qui ont chanté l'hymne sont 
servis ensuite , et boivent en observant les mêmes 
cérémonies. S'il se trouve à l'assemblée quelqu'un 
d'un rang très-^evé, on lui présente la dernière 
coupe , et il boit quand il a chanté quelque temps 
seul , que la troupe lui a répondu et qu'il a versé 
par terre des gouttes d'à va. On découpe alors un 
morceau quelconque de la viande qui est apprêtée; 
et après l'avoir déposée avec des végétaux au pied 
de l'image de l'éatoua ^ et après avoir chanté un 
hymne, le repas commence. Les chefs pratiquent 
une cérémonie à peu près pareille lorsqu'ils boi- 
vent l'ava dans les intervalles de leurs repas. 

H Selon le témoignage des naturels du pays eux- 
mêmes, les sacrifices humains sont plu» communs 
ici que sur aucune des iles que nous avions visitéear. 
Non-seulement ils recourent à ces abominablesi cé- 
rémonies au commencement d'une guerre , avant 
de livrer de grandes batailles et de former des en- 
treprises importantes; mais la mort d'un chef un 
peu distingué entraîne le sacrifice d'un pu de plu- 
sieurs teouteous, selon la dignité du chef; l'on nous 
apprit qu'on immolerait dix hommes lorsque Ter- 
riobou rendrait le dernier soupir. Si quelque chose 
peut diminuer l'horreur de cet usage, c'est que les 
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malheureuses victimes ne connaissent nullement 
le sort qui les attend* On attaque à coupa de massue, 
partout où on les rencontre , les infortunés qu'on a 
choisis y et on les apporte morts à r<endroît où doit 
se passer la cérémonie. Le lecteur se souvient des * 
crânes des captifs sacrifiés à la mort de lun des 
grands chefs, que nous trouvâmes sur la bolustrade 
établie autour du sommet du mbra'i de Kekoua. 
Nous acquîmes de nouvelles lumières sur ce sujet 
au village de Kaouroua. Ayant demandé à .quoi 
servait une petite portion de terrain enfermée par 
un mur de pierre , un insulaire nous répondit que 
c'était riieriri ou le cimetière d'un chef; et en 
nous montrant l\in des angles , il ajouta : « C'est 
cr ici que sont enterrés le tangata et l'ouhenitabouy 
(( c'est-à-dire l'homme et la femme sacrifiés à ses 
(( funérailles. » 

ce On peut attribuer à la même cause l'usage de 
s'arracher quelques-unes des dents de devant. Nûus 
rencontrâmes à peine un individu des dernières 
classes et nous vîmes très-peu de cheft qui n'eus- 
sent pas perdu une ou plusieurs de ces dents. Nous 
comprîmes toujours que cette punition volontaire 
n'est pas , comme l'amputation de l'une des join- 
tures des doigts aux îles des. Amis, la suite d'un 
chagrin violent occasionné par la mort des per- 
sonnes qui sont chères , mais un sacrifice propitia- 
toire offert à l'éatoua , afin d'écarter les dangers et 
les malheurs dont on peut être menacé. 
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w Leurs id^es sur une vie future nous sont bien 
peu connues. Lorsque nous leur demandâmes où 
vont les morts ^ ils nous répondirent constamment 
que le souffle , qu ils regardent comme l'âme on la 
partie immortelle de l'homme , retourne auprès de 
réatoua. Nous multipliâmes nos questions sur cette 
matière , et ils semblèrent nous décrire un lieu 
particulier où ils supposent la demeure des morts ; 
mais nous n'avons pas découvert s'ils y espèrent 
des récompenses , ou s'ils y craignent des châti* 
mens. 

« J'ai promis au lecteur une explication détaillée 
du mot tabou ^ et je vais dire ici ce que nous avons 
remarqué touchant son application et ses effets. 
Ayant demandé pourquoi la communication entre f^ 

les naturels et nous était défendue la veille de l'ar- 
rivée de Terriobou , on nous répondit que la bs^ie 
était tabouéè. Le même interdit eut lien , d'après 
notre sollicitation , le jour où nous procédânaes auic 
futiérailles du capitaine Cook. Dans ces deux occa* 
sions^ les naturels se soumirent à la défense de la 
manière la plus complète et la plus scrupuleuse ; 
mais j'ignore si ce ftit par des principes religieux , 
ou uniquement par respect pour Tautorité civile de 
leurs chefs. Lorsque les environs de nos observa- 
toires , et l'endroit où se trouvaient nos mâts eurent 
été taboues par les petites baguettes dont on les 
entoura, il eh résulta le même effet. Quoique cette 
espèce de consécration eût été faîte par les prêtres, 
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ils venaient dans l'espace interdit quand nous les in- 
vitions : ils semblaient donc ne pas être arrêtés par 
des principes religieux ^ et il y a lieu de croire quq 
la crainte seule de nous déplaire déterminait Tobéis- 
sance des insulaires. Nous engageâmes vainement 
les femmes à venir près de nous : il est vraisem- 
blable qu'elles résistèrent à nos sollicitations à 
cause du moraï voisin ^ dont il leur est défendu 
d approcher dans tous les temps et sur toutes les 
îles de ces mers. J'ai déjà observé que certaines 
nourritures sont tabouées pour elles , c'est-à-dire 
qu'elles ne peuvent en manger. Nous en vîmes 
souvent auxquelles on mettait les morceaux dans 
la bouche ; et quand nous demandâmes la raison 
de cette singularité, on nous répondit qu'ellesf 
étaient tabouées , ou qu'il ne leur était pas permis 
de se nourrir elles-mêmes. Nous comprîmes tou- 
jours qu'elles avaient assisté à des funérailles ou 
touché un corps mort, et nous jugeâmes qu'elles 
sont soumises à un pareil interdit en d'autres occa- 
sions. Il est nécessaire d'ajouter qu'alors les insu- 
laires appliquent indiflPéremment le mot tabou aux 
personnes et aux choses. Ils disaient, par exemple, 
nous sommes taboues , ou la baie est tabouée, etc. ; 
ils se servent aussi de cette expression pour dési- 
gner quelque chose de sacré , de très-respectable 
ou de dévoué aux dieux. Ainsi, le roi d'Oouaïhy 
est appelé éri^ tabou; une victime humaine^ 
tangata-tabou ^ comme dans l'archipel des Amis, 
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l'ile où réside le roi est nommée tonga-tabou. (i) 
« Je ne sais rien concernant les mariages^ sinon 
qu'il existe parmi eux de ces sortes d'engagemens 
ou de contrats. J'ai déjà dit qu'à l'époque où Ter- ' 

riobou avait laissé à Mooui la reine Rora-Rora , il 
était' accompagné d'une autre femme dont il avait 
des enfans , et à laquelle il était fort attaché ; maïs 
nous n'avons pas recueiîli assez de faits pour dé- 
cider jusqu'où la polygamie , proprement dite , est 
autorisée, ou jusqu'à quel point les chefs ou les 
classes inférieures du peuple l'entremêlent au con- 
cubinage. J'ai remarqué aussi qu'excepté Kaïni- 
Kabaria, et la femme del'orono, auquel il faut 
en ajouter trois autres dont je parlerai plus bas, 
nous n'avons point vu de femmes d'un rang disiin- O 

gué. Si je juge d'après les observations que j'ai eu 
occasion de Êiire touchant la subordination domes- 
tique établie parmi les individus de la dernière 
classe , le ménage paraît être sous la direction d'un 
homme et d'une femme auxquels les enfans obéis* 
sent y ainsi que dans les pays civilisés. 

(( Un fait dont nous fumes témoins annonce que 
ces insulaires ne sont pas étrangers à la jalousie ; 
il montre d'ailleurs que non-seulem'ent on exige de 
la fidélité , mais une certaine réserve , des femmes 
mariées aux grands chefs. Omiah quitta deux ou 

■ 

(i) Ttmga^ dans la laogae des ile» des Aniis^ signifie 
une îïe. 
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cher. Je soupçonnai que la hutte contenait le mort f , 
maïs je compris ensuite qu'il était dans Thabitation 
où Thomme au chapeau rouge avait commencé les 
cérémonies en poussant des cris à la porte. Les 
quinze personnes assises sur la natte se mirent à 
chanter un aîr mélancolique ^ accompagné de mou- 
vemens du corps et des bras lents et mesurés; celte 
musique durait depuis quelque temps lorsqu'elles 
se levèrent sur leurs genoux ; et, prenant une pos- 
ture mitoyenne entre celle d'un homme qui est à 
genoux et celle d'un homme qui est assis ^ se mi- 
rent à remuer leurs bras et leurs corps graduelle- 
ment jusqu'à une extrême rapidité : sur ces entre- 
faites^ le ton de la musique se trouvait en mesure 
avec leurs mouvemens : un pareil exercice, était 
trop violent pour être de longue durée, et leurs 
mouvemens se ralentirent par intervalles : à la fin 
de cette partie de la cérénignie, qui prit une heure, 
on apporta de noiivelles nattes, qu'on étendit aussi 
au milieu de la cour ^ où quatre ou cinq vieilles 
femmes , parmi lesquelles on me montra la femme, 
du chef mort , sortirent de la maison à pas comp- 
tés. S'étant assises devant la première troupe , elles 
poussèrent des cris , et déplorèrent avec grand bruit 
la perte qu'elles venaient de faire : les treize autres 
femmes se joignirent à elles , tandis que les hommes 
tenaient la tête penchée dans l'attitude de la tris- 
tesse et de la rêverie, En ce moment , je fus obligé 
de me retirer à l'observatoire : je revins une demi- 
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heure après, et je les revis dans la même poshion. 
Je passai avec eui une assez grande partie de la 
soirée , et lorsque je les quittai , elles continuaient 
à pousser des cris et à faire des singeries à peu 
près semblables à celles que je viens de décrire. Je 
résolus de revenir le lendemain de très -bonne è 
heure', a6n d'assisier au reste de la cérémonie. A 
mon arrivée à la maison du mort au point du jour^ 
j'eus le déplaisir de trouver la compagnie disper- 
sée ; la tranquillité régnait aux environs; on me 
fit comprendre qu*on avait enlevé le corps , et je 
ne pus savoir de quelle manière on en avait dis* 
posé. Tois femmes d'un rang distingué qui s'ap- 
prochèrent de moi interrompirent mes recherches 
sur celte matière; elles avaient à leur suite des 
gens qui tenaient des chasse-mouches ; elles s'assi- 
rent près de moi , et la conversation commença. 
Elles me dirent bientôt que ma présence empê- 
chait quelques cérémonies nécessaires. Je m'é* 
loignai , et dès que je les eus perdues de vue ; 
leurs lamentations et leurs cris frappèrent mes 
oreilles ; je les joignis peu d'heures après ; elles 
s'étaient peint en noir la partie inférieure du visage. 
i< J'observai ces cérémonies une seconde fois , i 
la mort d'un homme du peuple : ayant entendu 
des cris plaintifs qui sortaient d'une misérable ca- 
bane , j'entrai dans la hutte ^ et je trouvai une 
femme âgée et sa fille -pleurant sur le corps d'un 
vieillard qui venait d'expirer , car il était encore 

XX1Y. M 



'C 



X78 Histoire obnérale 

chaud. La première cbospqu elles firent (az de jeter 
des étoffes sur le mort : qlles se couchèrent ensuite 
k côté .<](u cadavre, et ayant tiré l'étoffe sur elles> 
elles cbautèrent d'i^n toi^ langoureux y et elles ré- 
pétèrent souvent aoueh medoah! aoiieh tanil O 
mon père l é mqn mari l Une fille plus jeune était 
* proi^ernée J$i.façe contre terre , danff up di^s coint 
de la ai^ispn ; des étqffes noires la ca9vraient ; elle 
répé^i^ les iiiêmes paroles. Lorsque JQ sortis, je 
rencontrai à la porte un certaiq. nombre de leut*S! 
voisins qui écoutaient disiiis un profopd silence le^ 
lamentations de cçs femmes. Je résolus de profiter 
de Fpccasion pour découvrir de quelle manière ila 
disposent des mort^^ et m étant assuré^ avant da 
me mettre £(u lit, qu'où n'avait pas enlevé le corps ^ 
j'ordoQPçii aux sentinelles d^.se pronoiener devant 
ht oiaispn, et de m avertir^ur-l^*champ s'ils croyaient 
que le^ i^ïsulaifes se préparassent à emporter le ca- 
davre; mais I9 vigilance des sentinelles fut en dé- 
fai^t, ifar^e \is le piatin que le corps n'était plus 
dan^l^,çs|haoe.'Jedemand£|i aux insulaires ce qu'oit 
en ayait'^iu Ils me montrèrent la mer avec leurs 
doigts,; .iil;s vPpiMent vraisemblablement me dire 
^u ç^i'a^yait jetéau iiiilieu des fiots, ou peut-être 
qfi'pj> layait porté aU'^deJâ de l^ baie^ à l-up de4 
çiïpfiti^res d'une awtre parue dç; l'île. On enterre 
le^ c1^&. dans les morais^ ou herieris^ et pn placé 
à .coté d'eux les hommes qu'on sacrifie à leurs fu-* 
liér^tefiTj. Nous remarquâmes que le moraî où ron 
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enterra le chef qui fut tue dans la caverne après 
une résistance si intrépide , était pavoisé d'étdffes 
•rouges. 

« Les seuls outils de fer, ou plutôt les seuls mor'- 
ceaux de ce métal c|ue nous ayons vus parmi eux, 
dit le capitaine Cook , et qu'ils eussent avant notre 
arrivée, étaient une portion de cerceau d'environ 
deux pouces de longueur, adaptée à un manche 
de bois (i) , et un autre outil tranchant, qui noua 
parut être la pointe d'un grand sabre. Us connais- 
saient d'ailleurs presque tous Tusage du fer, et 
quelques-uns d'entre nous imaginèrent que des ^ 
Européens nous avaient précédés dans ces îles : 
mais il me semble que leur suprise extrême à l'as- 
pect de nos vaisseaux , et leur ignorance absolue de 
l'usage de nos armes à feu contrarient cette opinion. 
Ils peuvent avoir acquis des morceaux de fer, ou 
la connaissance de ce métal de bien des manières, 
et il n'est pas besoin de leur supposer une liaison 
immédiate avec les Européens. Il paraît incontes* 
table que les habitans de cette mer ne le connais- 
saient point avant l'expédition de Magellan; caries 
bâti mens qui traversèrent le grand Océan , bientôt 
après le retour du vaisseau la Victoire , n'en trou« 
vèrent pas un seul morceau , et nous nous sommes 
aperçus nous-mêmes , dans le cours de nos derniers 



( I ) Le ca pitaine King l'acheta , et on la trouvé aujourd'hui 
dans son cabinet. 
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^voyages , que différentes !les auxquelles nul vais- 
;;9eâu européen connu n avait abordé , connaissaient 
l'usage de ce métal. Mendanaen montra et en laissa 
sans doute sur toutes les terres où il relâcha du- 
rnni ces deux expéditions ; et cette connaissance 
•se répandit sur chacune des îles avec lesquelles 
jelles entretenaient des communications ; elle s'éten** 
dit raéme plus ioin , et les naturels des pays qui 
ne purent se procurer des échantillons de ce métal 
précieux 9 durent en obtenir du moins la descrip- 
tion , d après laquelle ils l'ont reconnu lorsqu'il 
sVst offert à leurs regards. Après Mendana, Quiros 
traversa le grand Océan; il débarqtia à la Sagit- 
taria, à File de la Belle-Nation, et à la terre du 
•Saint-Esprit : toutes ces îles et d'autres avec les- 
quelles elles avaient des communications , durent 
acquérir également la connaissance du fer. Le 
Maire et Scliouien , dont les liaisons avec les insu- 
laires commencèrent beaucoup plus loin à l'est, et 
se terminèrent aux îles des Cocos et de Horn , vin* 
renl après Quiros. Je trouvai un morceau de fer à 
Tongatabou en 177 3, et je n'en fus pas surpris : 
je savais que Tasman y avait relâché. Mais si ce 
navigateur n'avait pas découvert les îles des Amis, 
le morceau de fer dont je parle aurait occasionné 
bien de fausses conjectures. J'ai dit ailleurs com- 
ment les habitans de ce groupe s'étaient assurés 
pour la seconde fois de l'existence du fer. Niotabou, 

Tabou , ou Fîle de Boscaven, sur laquelle les vais- 
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seaux du capitaine Wallis laissèrent le morceau de' 
fer que je retrouvai à Tongatabou, et d'oùPaoui: 
laho l'a reçu , gtt quelques degrés au nord*ouesl. 
On sait que Rogewéen perdit un de ses bâtim^ilii 
sur les lies Pernicieuses; et d'après leur posîtîoa 
on peut juger que si les babitans de Taïti et diL 
groupe de la Société ne les fréquentent pas sdon 
veut , ils les connaissent du moins. Il est égalerr 
ment sur que ces derniers peuples! connaissent 1^ 
fer^ et qu'ils en achetèrent avec beaucoup d'empre^ 
sèment lorsque le capitaine Wallis découvrit Tafti. 
Ils ne pouvaient avoir acquis celte connaissances 
que par le moyen des lies voisines , où les paviga*? 
teurs en avaient laissé autrefois. Ils conviennent 
qu'elle leur parvient de cette manière , et qu'avaiH 
l'arrivée du capitaîue Wallis, ils faisaient un si grand 
cas du fer, qu'un chef de Taïti ,, qui possédait 
deux clous, en tira ua revenu assez considérable. | 
en les prêtant à ^^ voisins pour percer- des trous 
dans des circonstances où leurs méthodes éCfeieat 
insuffisantes ou trop pénibles (i). Lés naturels des 
îles de la Société , que nous trouvâmes à Ouatiou^ 
avaient été jetés sur cette terre .long-rtenips après 

(i) Le père Cantova dît que les chefs des lies Caroline^ 
s'enrichissent également en louant des clous. « Si par hasard 
« un vaisseau étranger laisse dans leurs lies quelques -vieux 
« morceaux de fer , ils appartiennent de droit aux tamoles » 
« qui en font faire des outils le mieux qu'il est possible. Ces 
« oulBs sont un fonds dont le tamole tire un revenu cou- 



I, 
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répoque où leur& compatriotes acquirent la connais-* 
sanoe du fer; iLest vraisemblable qu'ils n'avaient 
point d'échantillons de ce métal quand ih fbrent 
Mitaeiilis dans cette île; mais îl est aisé de eonce- 
yfW qu'ils décrivirent assez bien la nature et l'usage 
de ce métal à -la nation qui leur prodigua des soins 
•«hospitaliers. Les habitans.d'Ouatiou ont pucom-' 
muniquer auxbabitans de l'tie de Hervey le désir 
dlê posséder du fer ^ désir que nous montrèrent ces 
dentiers durant nos courtes entrevues avec eux. 
• -icCes tïiits expliquent assez comment la connais« 
ÈMte du fer s'est répandue sur les îles du grand 
Océan y qui n'ont jamais eu de communication 
immédiate avec les Européens; et il est aisé de 
tt<oire que partout ou Ton aura parlé, de Veiistence 
de ce métal , et que partout oh Fon en aura laisse 
des morceaux 9 les naturels ^s'empresseront de s'en 
p)*oMrer ie plus qu'ils pourront. L'application de 
ces rj^^miM-ques au point que nous, esatninons , n'est 
pas difficrle. Les insulaires d'Âtouaï etd'Onibéaou 
ont pu tirer la conîiaissance de ce métal des îles 
intermédiaires y situées entre leurs pays et les tles 
Iiadrones qui ont presque toujom'S été fréquentées 
par les Espagnols depuis le voyage de Magellan ; 
si l'éloignement des Ladrones laisse dès doutes sur 
cette explication, ne trouvé-t-on pas au vent le 

« sidérable, car il les donne à louage^ et ce louage 'te paie 
« assez cher. » Page 3 1 4* ^^ 
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Taste continent de l'Aitierîqtie, oèi les Esp^gtibls 
sont établis depuis phis dé detri* siècles' ; é't'd'tirânt 
<5etie période les côtes, deitf îles^ Skiïd^ltBf4i'6tit- 
elles pas dû recevoir fréquéûïMèhï dés Vlebri^ de 
naufrage? Il paraîtra vraisemblable qde 'èe9 dîé- 
bris contenant dtt fer /oUt été péviéé db'téiù^^èâ 
temps par le vent àllslé^ def iWt àili tlësi cllsî^i^ées 
sti^ cet immense océâtt. La diètaiidé d'A'toUifi ' iî 
F Amérique n'est pas ùÂë obJBiAiotl sôWlîèV'él: 
quand elle ailrait pltlÀ de* (brcfe èfHe né déttiitralt 
pas ma supposition : dés vàisi^ani eà^àgtfolif iti^ 
versent l'océan Pacifique toutes lés' artnëéàV ét'il 
est clair qu'outi'e la perte d'ufi^ mâî ■ét'^diô'îfeS*^!*- 
iiitures, des toifnesiui gàrnik decéréïe^cile'l^; éî 
béaucfouj^ d^auhré^ choses dstil^ lesquelles ï! èhtlrô 
des morcéaiil défèt, fteuVeifit éftre jetés ^ ïk met 
btt tombet^ dàils les flbiè' pè^lam^ tiiie ^r lbiîgU6 
travéfôëcf, éiî aliôrder éùkùlté' 6ûb (][à^qïié tferfèl 
Mds^ ce qiïe je vien^ de dire il'ést pa^ unfé* AlUipIè 
feônjecittl'é : un de ides geh^' vit' datns'tinè^ ihài'soa 
d^Oùaïmoa des' Bois* de sa^ià; ils étaîe'iii'Totfèéi 
par les verls , et' on lui dit <|iffts.aVaîeiit êiê app6è^- 
tés sur la câîtè paft letf Vâ^eà ; Ifes ûaiùVélé' iîàtii 
dirent d*ailîearà irès-pôéilîvéniènt qiié'fé^i^èfcail- 
^tilions de fer que liôùi trtttlvâmés jîàrWiièiiif ifeif 
étaient venus dé l'est. 

(c Si les Espagnols avaîeht découvert dàlïf^Ie'dfe^i 
nier siècle les tles Sand^ch , il' paraît s&V qu'ili 
auHiient profité de Theurecise positioïi de céi'terfes^ 
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et qu'ils auraient fait d'Atouaï ^ d'Oouaïhy ou d'une 
des terrçj^ voisines^ un lieu de rafraîchissement pour 
les va^seaux qui vont^ chaque année ^d'Âcapulco à 
ManiUe; elles sfi trouvent presque a mi-chemin 
entre Acapulco et Guam^ le seul port où ils relâ<- 
chent dans la traversée du grand Océan, et ils 
n'auraient pas allongé leur route d'une semaine; ils 
auraient même pu s'y reposer sans courir le moin- 
dre danger de laisser passer le temps favorable à 
leur traversée , car le vent alise de l'est exerce son 
aaion nur l'espace qu'elles occupent. La connais- 
sance de cet archipel n'eut pas été moins favorable 
à nos jfliilbustiers , qui se rendirent quelquefois de 
la côte. d* Amérique aux Ladrones^, ayant à peine 
assez de vivres et d'eau po.ur nç.,pas mourir de 
faim et de soif; ils y auraipit trouvé des vivres en 
abondance^ et dans un mois d'ime navigation sûre, 
ils auraient atteint la partie de la Californie que le 
galion de Manille est obligé de repopAaftre ;. s'ils 
n'avaient pas rencontré le galion , ils auraient pu 
retourner bien radpubes à la cote d'Amérique , 
après une absence de deux mois. Enfin , coiubien 
lord Anson se serait cru heureux, et de combien 
de fatigues et dp peines il se serait affranchi , s'il 
.eût su . qu'à mi - chemin , entre F Amérique et Ti- 
nian , il se trouve un groupe d'îles en état de four- 
nir à tous ses besoins ! L'historien de son voyage 
en aurait fait une description plus agréable que 
celle 49^^ je viens de donner Tesquisse. d ^ 
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CHAPITRE VI. 

Récit des opérations de la Résolution et de la; Dé?:; 
couverte y durant. leur seconde campagne au Aord^ 
Retour en Angleterre par ia route de Canton et» 
ducap de Bonne^EspéranCe. ,!> 

Les vaisseaux anglais partirent fies îles Sandwich, 
le iSiiiars 1779, et ^près4es recherches et.. une 
navigation dont les détails n'entrent pas dans le 
plan de cet ^Abrégé , i^ Résolution arriva le 28 ayril^ 
devant la baie d'Avateha au Kamtcbdtka« .\ 

.; (< Npus;n'aperçuines. pas^ dit le capitaine King, 
plus<4^ tr^R^6 JXUÛAO^^ ^P ^>^^^ ^^ ix^^lgr^ le respect, 
que nous voulions $yoir pour an O^trog i:usse, leur, 
position nous obligea. djÇ.oonclure.r^^e, c'était tP^3 
tro" Pavlovska. Au, res^ , je dpiS; rei^lre justice; & 
rbtospitalitë généreuse que nou3;rf^Qcpintrâmefl^i<â|; 
et Jedirai d'avance /pour satisfairfvla curiosité du, 
lecteur^ que^si nous^nous ptioi^s mépris sur la beaut^^ 
de la .ville, nous ne notis . attendions pas à y ^tfe si^. 
bien traités. En e^et^ à cette extréini^ du moifde^. 
plus pauvre etd'u^ £|spect plus sauvage que. toj^t^e. 
qu'on peut concevoir., ou la civilisation n'a aucun, 
moyen de pénétrer; dans cette région barricadée 
de glaces et couverte de neige , même pendantt 
l'été jdigi ce misérable port, bien juaférieur, au 



f86 HISTOIRE GErfiRALE 

dernier de nos bourgs de pêcheurs, nous trou- 
vâmes une sensibilité , une grandeur d'âme et une 
élévation de sentimens qui honoreraient la nation 
la plus édairée^ établie sous le climat le plus 
heureux. 

(T Durant la nuit, ht marée fit dériver beaucoup 
de glaces près de nous : on me char^, À la^ pointe 
du jour^ d'aller avec les canots examiner la baie ^ 
et de remettre au commandant russe les lettres 
qu'on nous avait données à Ounalachkaf. Je fis ra-« 
liier vers le village , et' après m'y être avancé aussi 
loin 'qu'il fut possible avec le^ eiàbarcàdons, je 
descendis sur la glace qui sf'étehdàit à ^[ti^' d uh 
demi-mille de la côte. M. Webber et detnt matelots 
m^accompagnèrent. Stir ces entrefaites/ lé ttiaster 
emmena \àt pinasse et la ch«l6t!rptfVî^' âcfbëtâ'lal 
reconnaîssaiice de la baie ^ et il nie lais^ le -petit' 
canot pour retctariier à bord. - ■ 

« Je crus -que les habitans fi'àv^ient vti* ni £r Bé^' 

m 

solutwnni le^câhdts; Car nôush-ape^ftnicfs pM'uïsj6^ 
seule persohYie dans labourgade^ tt^e'apVèsf tiolré' 
descente. Quandihous eûtiies faittiri petite chemin 
sur la glacé V nôûsJ dëcouvrîm'eâfiirf petit ndiiibre' 
d'habitans' quî s avànçkiéht et* rëcrilàient, ef bièntÔtf 
après un traiheacî conduit pslrdës'chiiensy etp6rCant 
un seul homme, arriva sur là -plage en face dlô nouSî 
Tandis que nous 'examinions "cette voilure singu-^ 
Hère', et que nous admirions la politesse dé cet 
étranger*, auquel nous supposions le projîpde'ndua 
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donner du secours , il retourna brusquement .son' 
traîneau après nous avoir rc^ardé^ quelque temps 
avec beaucoup d-attentîon^ et ilxeprit à .la hâte le 
chemin de Fostrog.. Ce brusque départ nous- suri' 
prit et nous affligea ; cair nous oommencions à trou« 
ver notre course* sur la glace inès^diffîpile et:mdû^ 
dangereuse. A chaque pas, nou^^eofoscipus dans 
hi neige pres^que- jusqù'auMgeneuf el quoique \p 
fond fut absez scilide, ne pedi^an^t découvrir les^ 
parties*, faibles de- hi giàce , noup cduriobs^ risqua )i 
tous les momens'.de Venfoncerjet^c tomber àun» 
h met. C*est ce quim arriva^ je voulus passer» îtrèti- 
vite sur un enc^roit suspect afiade le pressée a?v<âO 
moinsi'de force' : av^mdb- pouWif mWréler, jè nfë 
ivouvai csupiun autre aussi dangônçui^ quiro.mpii 
iousmoi) ik je coulaiibaé. Par botiHeuf je me -de-^ 
barnassi»! deiaiglaée qui m>ebvli*0nnaitjiet Tun dei 
m^elots qui' était à peu de^disuàiide /me-jetÀ tùnë 
gai'c qnn'i^TtenaiC'C'j-étâiblès cme gafieeiie-tt^v6lis>d0 
quelques glàooqsi'flottJEidsi -phoes prës dé^rtidi> et, ji^ 
vins a^boutdec metekrv^ <• ' [•••»• j ' 
^ ' if>A à)esbit^><|ué>^ni9ms' appRckllFionsiâ^^l^ 
Dous^rotti^ibn^; <»;oalr« notk*e âttmtë > le gbce pki^ 
tH»inpue^q4j'éHe' ne- l^avatt» ét^ auparaft^ntî Nous 
eûn^s cependant- la' satÎ5feclit>ti' de voir un* qtitr^ 
««idYleau qui venait vers nOUS^ifÀiiii àii lieu de violer 
à notre seooufsyïe conducteur s'^rrêla, et il se 
tnit à nous faire* des questions que nous ne com<^ 
prenionfj^s. Je voulus lui' jeter les lettres d'fsmjri' 
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loff ^ et au lieu de les prendre , il s'en retourna à la 
haie : je crois que les imprécations de ma petite 
troupe raccompagnèrent. Ne sachant qu'imaginer, 
d'après cette étrange conduite ^ nous continuâmes 
avec beaucoup de 'Circonspection notre marche vers 
lostrogy et quand nous en :jGiimes à un quart de 
mille f nous aperçûmes un corps d'hommes armés 
qui s'avançait ver& naus. Afinde leur, donner le. 
moins d*alarnie qa'il serait possible ^ et de montrer. 
les dispositions les plus paci6ques , j'ordonnai aux 
deux matelots qui portaient des gaffes de se tenir 
derrière y et nous nous avançâmes » M. Webber et 
moi. Le détachement russe, composé d'environ: 
trente soldats, était conduit par un homme de 
bopne mine, qui avait une canne à Ja main. U 
s^arréta à quelques pas de nous, et il rangea sa 
troupe en bataille. Je lui remis les lettres .d'Ismyn 
loff; Je tâchai de lui &ire comprendns ,que nqpa 
étions Anglais , et ' que nous avions 8p|>orté «es 
papiers d'Ounalacbka^ mais je sus par la suite qu'il 
ne m'avait pas compris. Après noiiS:avoir examinés 
bieti ; att^tivemetait , il nous fit prendre la/rpute 
du village ■: il nous mena en sileaceet avec beattr 
coup d'appareil ; it. Ordonna souvent à sa petite 
troupe de $i'arr4ter et d'exécuter, diverses, évolu* 
pons; vraisemblablement afin de nous montreilip 
quQ.si nous étions assez téméraires pour employée 
la violence , nous aurions à combattre des hommes 
qui savaient leur métier. 41^'^. 
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(Y Quoique mes habits fussent très- mouillés, 
quoique le froid produisit un frisson dans tous mes 
membres y et que ces délais survinssent bien à 
contre-temps, il me fut impossible de ne pas rire 
de cette parade militaire. Nous arrivâmes enfin à la 
maison de l'officier qui commandait le détachement, 
dans laquelle on nous fit entrer , et lorsqu'on eut 
donné des ordres et posté des soldats en dehors des 
portes avec beaucoup de fracas > le maître du logis 
parut y accompagné d'une autre personne, que 
nous jugeâmes être le secrétaire du port. Ils ouvri- 
rent une des lettres d'Ismyloff, et un exprès porta 
-la seconde à Bolcheretsk , ville située sur la côte 
occidentale de la péninsule de Kamtchatka » où le 
gouverneur de cette province réside ordinaire- 
ment. • 

(( Ainsi que je l'avais conjecturé , les habitans de 
l'ostrog n'avaient point vu notre vaisseau la veille > 
lorsque nous mouillâmes dans la baie, et ils ne 
nous aperçurent durant cette matinée > qu'au mo- 
ment où nos canots furent assez près de la glace. 
Nous sûmes ici que cette découverte les avait 
beaucoup effrayés. La garnison prit les armes sur- 
le-champ. On plaça deux pièces de campagne à 
l'entrée de la maison du comi;nandant, et on les 
pointa sur nos bateaux; les boujets, la poudre et 
les mèches allumées furent apportés au pied du 
canon. 

c( L'officier dans la maison duquel nous nous 
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trouvions était un sevgent ^ et il commandait Fos- 
frog : lorsqu'il fut revenu de Talarine que nous lui 
dvionfif causée > il nourf traita avec toute Tbospitalité 
et l'amitié possibles. Son habitation était d'une cha-^ 
leur insupportable, mais. d'une extrême propreté. 
H eut la potiiteàse de me donner un de ses vétemens 
complet^ f et lorsque j'eus changé d'babtts, il nous 
pria de nous mettre à table; je suis persuadé qu'il 
DOU3 servit ce qu'il eut de meilleur^ et vu le peu 
de >temps qu'il avait eu pour ordonner le repas , 
nous fumes surpris de faire ii bonne ehère. Ses 
gens n'avaient pas èû le loisir de préparer de la 
soupe, et du bouilli; mais on nous servit en place 
des tranches de bœuf froides sur lesquelles on versa 
jàe Feaucbaude. On apporta ensuite.unigros oiseau 
rôti , d'une espèce que je ne connaissais pas , mais 
d*un goût eicelléQt# Quand nous en eûmes mangé 
|ii1e partie^ on Tôta et il fut remplacé par du pois^ 
son. apprêté de deux manières différentes : le reste 
de Toisèau , dont on avait fait un plat d'entremets ^ 
reparut bientôt. Nous bûmes du quass^ liqueur 
dont on fisiît beaucoup d'usage en Russie , et ce fut 
ce qu'il y eut de plus mauvais dans notre dtner*.. 
L^ femme du sergent apporta. elle-^méme plusienrt 
des plats 9 et on ne lui permit pas de manger avec 
nous. Âla fin de notre dîner, duranlleqtiel il n'est 
pas besoin dé remarquer que la conversation se 
borna à quelques révérences et à d'autres politesses 
réciproques^ nous es9ayâmes de &ire comprendre 
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a QOlre hôte le5'inptî& et l'objet de «notre arrivés 
dans ce port. Il avait- probablement été instruit par 
Isipyloff, et il ps^rut nous en tendre assez bien; mais 
Uialbeureusemonit aucun des, habitans de Tostrog 
ne parlait d autre langue que. lé russe. et le kaxxil^ 
çbadale, et nous eûmes bien de la peine à deviner 
ses réponses* Après de grands efforts de notre coté 
et du j^ien^.nous jugeâmes quil n'y avait point de 
vivres ou de munitions navales en cet endroit; qu'on 
en trouvait à Bolcheretsk une quantité considé- 
rable; que, selon toute apparence , le commandant 
de la province s'empresserait de nous fournir tes 
choses dont nous avions besoin; mais qu'avant 
l'arrivée de œs lettres > ni le sergent , m les soldats, 
ni les habitans deJa bourgade de Petro«Pavlovska, 
n'oseraient venir à bord de nos vaisseaux. 

^ Il était temps de nous en aller ^ €|t comme mes 
habits se trouvaient encore trop humides , je priai 
le sergent de vouloir bien consentir que j'empor-* 
tasse à bord ^ux .qu'il avait eu la bonté de mé pré* 
ter^i^ U y- consentit dé bon coour^ et il procura tout 
de suite à ohacun de nous un traîneau attelé de 
cinqohiansy et mené par un homme du pays. Cette 
voiHir^ fit un grand plaisir à nos matelots y et ce 
qui les amusa encore davantage^ leurs gaffes eurent 
un traîneau 'particulier. Leâ traîneaux du Kamt* 
chatkâ soi)t si légers , et leur construction est si 
ingénieuse , que nous allâmes très-vite et très-sû- 
rement sur la gliice ; avec toutes les précautions 
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pouibles , DOU9 n'aurions pn jouir de ces avanta- 
ges ai nous avions fait la roate à pied. 

« Nous trouvâmes, à notre retour, que les ba- 
teaux remorquaient la Résolution vers le village. 
Le lendemain il fit assen chaud vers le milieu du 
jour; la glace <»mmença à se rompre rapidement, 
et, dérivant avec la marëe, elle remplit presque 
eoiièrement l'entrée de ta baie. Pluneurs de nos 
oompagooDS allèrent voir le sergent, qui les bccaeîl- 
lit avuc beaucoup de politesse. Le capitaine Clerke 
lui envoya deux bouteilles de rum; il ne crut 
pouvoir lui rien offrir de plus agréable, et il en 
reçul'de très-chelles volailles , de l'espèce de la ge- 
linotte à longue queue, et vingt truites. Nos chas- 
seurs ne furent pas heureux: les volées nombreuses 
de canards de différentes espèces et d'antres oi- 
seaux aquatiques qui remplissaient, la baie étaient 
si sauvages, qu'il fut impossible de les amener & la 
portée du fusil. 

« ta Découverte se montra à l'entrée de la baie 
le iV de mai dans la matinée. lîous envoyâmes 
tout de suite un canot à son secours , et «Ile arriva 
près de nous le soir. M. Gore nous dit que le oel 
s'éianl éclaire) le 28 , il s'était trouvé soiis le vent 
de la baiei que le lendemain, au moment oà il 
arriva vis-à-vis, il vit l'entrée fermée par les glaces; 
que ne nousy cropntpas, il avait gagiié au large, 
après avoir tiré quelques coups de' canon ;qa^iyant 
remarqué ensuite que l'entréC' était sealemëot effi- 
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barrassée de glaces flottantes, il avait résolu dy 
pénétrer. Le temps fut si mauvais , il tomba de si 
grosses bouôees de neige le a , que les charpentiers 
ne^purent continuer leur travail. Le thermomètre 
fut le soir à 28° ( — 1** 78. R. ), et pendant la 
nuit il gela très-fort. 

w Le 3 au matin , nous vîmes deux traîneaux qui 
entrèrent dans le village : le capilaine Clerke m'en- 
voya à terre pour savoir si on avait reçu des nouvelles 
du gouverneur de la province; car la réponse à la 
lettre envoyée par le sergent pouvait être arrivée. 
Bolcheretsk, par la route ordinaire, élant éloigné 
de Petro-Pavlovska d'envi roncent trente-cinq milles 
anglais , nos dépêches étaient parties le 29 vers 
midi sur un traîneau attelé de chiens : la réponse 
arriva le 3 dans la matinée; ainsi, Texprès fit deux 
cent soixante-dix milles en trois jours et demi. 

« Au reste y on nous cachait, pour le moment, 
la réponse du gouverneur; et en rentrant chez le 
sergent, on me dit qu'on nous la communiquerait 
le lendemain. Tandis que j'étais à terre, le canot 
qui m'avait amené et un bateau de la Découverte 
se trouvèrent pris par les glaces qu'un vent du sud 
avait amenées de l'autre côté de la baie. La Déccfu* 
yerte les voyant embarrassés, leur envoya sa dla- 
loupe, qui partagea bientôt le même sort; et une 
ceinture de glace, d'un quart de mille de largeur, 
ne tarda pas à environner nos trois eujbarcations. 
Cet accident m'obligea de demeurer sur la côbe 

xxiy. i3 
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jusqu'au soir ; rien n'annonçant k celle époque que 
les bateaux pussent se remettre à flot , je me ren* 
dis en traîneau sur les bords de la glace , avec quel- 
ques-uns de ceux qui m'accompagnaient. Nous 
nous embarquâmes sur d'autres canots qui vinrent 
des vaisseaux , et le reste de ma petite troupe passa 
la nuit à terre. 

« La gelée fut encore Irès^forte pendant la nuit; 
mais le 4 f ^^ très-bonne heure , le vent qui chan- 
gea (il dériver les glaces flottantes , et les canots se 
retrouvèrent en liberté sans avoir essuyé le plus 
léger dommage. 

n Plusieurs traîneaux arrivèrent à dix heures 
sur les bords de la glace , et un de nos canots alla 
chercher les Kamtchadales qui les montaient. Il 
nous amena 9 entre autres, un marchand russe 
établi à Bolcheretsk y appelé Fedosiich , ei un Alle- 
mand, nommé Port, qui apportait une lettre du 
major Behm, gouverneur du Kamtchatka, au ca- 
pitaine Clerke. Lorsqu'ils furent au bord de la 
glace f et qu'ils eurent vu distinctement la gran- 
deur de nos vaisseaux placés à environ six cents 
pieds y ils parurent fort alarmés; et avant de s'em- 
barquer, ils demandèrent que deux de nos mate- 
lots- restassent à terre pour otages de lenr sfireté: 
nous reconnùmesensuitequ'IsmylofFi dans la lettre 
au gouverneur du Kamtchatka, avait parlé de nos 
bâtimens (j'ignore par quels motifs) comme dé 
jdeuxj petits bateaux de commerce , et que le ser*^ 
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gent, qui ne leâ avait aperçus que de loin, n'avait 
pas rectifie la méprise dans ses dépêches. 

« Quand le Russe et TAHemand forent à bord î 
leur timidité et leur circodspettion nons ailrroncè-» 
rent qiiils aVa'ient des craintes- bien mal fondées^' 
et leur physionomie exprima un degré extraordi*- 
naire dfe Satisfaction lorsqu'ils aperçurent parmi 
nous tin Alletnand aVec Ie(Juel ils pouvaient con- 
verser ; c^était M. We|)ber, qui parlait très- bien 
allemand , et qui enûti leur persuada avec &s6et 
de peine que ndufs étions Anglais et leurs amisi 
M. Port fut présenté au capitaine Clerke^ auquel 
il renïit là léttrie du commandant de la province ^ 
écrite en aïletùand : elle ne renfermait que des 
compllmens ; elle engageait notre capitaine et ses 
officiers à se rehdi'e à Bolcheretsk j oà Fedositch 
et Port devaieiit nous conduire. Le dernier nous 
dit en même tefnps que le' major Behm avait conçu 
une très-fa:ùsse idée de la grafidetrr de fios vaisseatii 
et de l'objet de nott-e voyage; qù'Isfeyloff «(vait 
parlé de nous dsins sa lettre coriniie (ïe decMC petits 
paquebots afiglâiis; qu'il avait averti le gouverneur 
de se tenir sUr ses gardes , en laissait entendre 
qu'il nous croyait dés pirates. Il ajouta que, d'après 
cette dépêèhe, on avait fbfmé à BoIcheretsTt diverses 
conjectures sur notre compté; que le major croyafift 
que nous faisions le commerce, et qu'en consé- 
quence il nous avait envoyé un marchand ; mais 
que son lieutenant nous jugeait Français; <|u'tfl 
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nous supposait des vues. d'hostilité, et qu'il opinait 
pour qu'on prit les mesures convenables : il avait 
fallu , ajouta-t-il , toute l'autorité du gouverneur 
de la province pour empêcher les habitans de quit« 
ter la ville et de se retirer dans l'intérieur du pays, 
tant ils redoutaient les Français. 

a Un soulèvement arrivé à Bolcheretsk, peu 
d'années auparavant , et dans lequel le comman- 
dant du Kamtchatka avait perdu la vie, occasionnait 
surtout cette vive inquiétude produite par le nom 
français : on nous apprit qu'un officier polonais , 
appelé Beniowsky, exilé dans cette conti^, pro- 
fitant de la confusion et du désordre qui régnait à 
Bolcheretsk , avait saisi une galiote mouillée à l'en- 
trée de la Bolchoïreska , et avait entraîné à bord 
un nombre de matelots russes suffisant pour con- 
duire le navire; qu'il avait mis à terre une partie 
de son équipage aux lies Kouriles , et entre autres 
Ismyloff. Les lecteurs se souviennent qu'Ismyloff 
nous raconta cet événement à Ounalachka, et que 
nous eûmes bien de la peine à le comprendre. Ces 
nouveaux détails nous firent voir que nous en avions 
mal saisi alors les principales circonstances. On 
ajouta que Beniowsky avait passé à la vue du Japon ; 
qu'il avait reconnu l'île dcLuçon , et qu'il y avait 
pris des informations sur la route qu'il devait 
suivre pour gagner Canton; qu'arrivé à Canton, 
il s'adressa aux Français, et qu'il obtint son pas- 
sage sur un de leiirs vaisseaux de l'Inde qui retour- 
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Uaîl eu Europe ; que la plupart des Russes étaient 
aussi revenus en Europe sur des vaisseaux français, et 
qu'ils étaient ensuite retournés à Saint-Pétersbourg. 
Nous rencontrâmes dans te havre de Petro-Pav- 
lovska trois hommes de l'équipage de Beniowsky :. 
ils nous racontèrent Fhisloire telle que je viens de 
la rapporter. 

t< Lorsque nonsfumes à Canton , les subrécargues-- 
de notre factorerie nous confirmèrent la vérité de 
ces faits ; ils nous apprirent qu'ils avaient vu effec- 
tivement arriver , sur une gaUote russe , un officier 
qui disait venir de Kamtchatka , et que la loge 
française lui avait fourni les moyens de passer en 
Europe. 

« Nous ne pûmes nous empêcher de rire des 
craintes et des inquiétudes de ces bonnes gens , et 
en particulier de ce <[ue nous dit M. Port, de ht 
circonspection qu'avait- eue le sergent la veille , au 
moment ou il m'avait vu marcher vers la terre»' 
accompagné de quelques-uns de nos messieurs :1e 
sergent l'avait fait cacher dans sa cnisii^ey- ainsi que 
le marchandFédô^tch^ il les avait pries d'écouter 
notre conversation , dans l'esp^f anoe de découvrir 
si nous étions véritablement des Anglais; 

« D'après la commission et l'habit de M. Port , 
nous jugeâmes qu'il pouvait être le secrétaire da 
gouverneur , et nous le reçûmes avec les ^égardr 
dus à cette qualité. Le capitaine Clerke l'invita à 
dîner; eixiJsi que Fedositch : le ton de supériorité 
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^ue prenait ce dernier nous fit juger bientôt qw 
Port était un domestique; mai$ rien Q£. nous obli- 
geait à sacrifier à Forgueil les petits agr^ens que 
BOUS procurait sa société ^ is% nqu^ préyjinmes une 
explication ,: nous ne voulûmes pas qu'oQ }ui de- 
mandât quel était son rang; et, par r^çonnais^nce 
du plaisir qu'il nous faisait à titre d'interprète, ^ous 
oontiiraâmes à le laisser vjiyre av^ec nous couine 
nôtre égal. 

• «f Pouvant^ à l'aide de nMri? i^^te^ppéte , con- 
verser avec les Russes aveç^ ^ssfi^ dp f^pUité , nos 
pjpemières questions eureMr^ppp^t aux moyens de 
nous procurer des vivreS/^^QS piu^iÛQps navales; 
nous manquions surtout des dernières, ce qui nous 
gênait fort depuis quelque tomps. II. pa^ut , d'après 
lieurs réponses , que toiji.t le; pays des environs de 
la baie pourrait seulement SiOu^ fournir deux gé- 
nisses, et le sergent â'eq^prjs^^ de f^iWS }^ pro- 
curer. Nous nous adres^n^s ^epsiûte ^amai^dband; 
mais il voulut nou& soupu^Ure à.4^.PPnd^t}on$ si 
onéreuses , cpu&'^le «^pit^iQe.Oefke'crii^t 4çyjoir i^a- 
Toyer nh aàffiqien.aupyè^: di^ gçm^^çrttifur, afia jde 
savoir quel-éllaLtJa prjsiide^flPiWHions pa^valesd^us 
la capitale; ide hi prOj«^in$^, M* jPQFt;> instruit de 
c^tte^résolutioft ,' dépécli^ Un /exprès au govtverneur 
pdur l'informer de n^tre proj/et. et. f}issiper ex/L, 
aiémejitenip» lea soupçon^ qui.restdieAt sur Volqet 
et le but de neutre voyage» ; 
V cf Le capitaine iSlerkeàywtf jugé à proppsde me 
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cliarger de Celte commission, ordonna à M. Webber 
de m'accompagner en qualité d'interprète, et il fixa 
notre départ an lendemain. Lia journée du 5, et 
même celle du 6, furent trop orageuses pour corn- 
mencer un voyage dans un pays si sauvage et si 
désert. Le temps parut plus favorable le 7, et nous 
nous embarquâmes de très-bonne heure sur les ca- 
nots des vaisseaux : l'embouchure de l'Avatcha 
étant remplie de bas-fonds, nous voulions gagner 
Feutrée de cette rivière à la mer haute : les bateaux* 
du pays devaient nous y prendre et nous faire r^ 
monter le fleuve. 

« Le capitaine Gore vint nous joindre : nous étions 
accompagnés de MM. Port et Fedosilch, et de 
deux Cosaques. Nos conducteurs avaient eu soin de 
nous donner des fourrures. Nous reconnûmes bien- 
tôt que cette précaution était nécessaire, car nous 
fumes à peine en route, qu'il tomba de la neige en 
abondance. 

fc Â quelque distance d'Avatcha, nous prtmes 
des traîneaux attelés par des chiens ; aur les neuf 
heures du soir , nous fôime^ éveillés par les hurle- 
mens lamentables des chiens, et ce bruit coAinua 
tout le temps qu'on employa à arranger notre ba** 
gage sur les traîneaux ; quand on etit attelé ces ani« 
maux , leurs cris se changèrent en un glapissement 
doux et gai, qui cessa entièrement dès qu'ils furent 
en marche. 

m Un traîneau ne porte guère qu'une personne 
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à la fois : celui qui le monte est assis de côté; se» 
pieds touchent la partie inférieure ; ses provisions 
et les autres choses dont il a besoin se trouvent 
dans un paquet placé derrière lui. Le traîneau est 
attelé ordinairement de cinq chiens ; quatre sont 
en couples , le cinquième sert de guide. Les rênes, 
ne prenant pas ces animaux par la tète, mais par 
le cou, produisent peu d'effet ; elles flottent ordi- 
nairement sur le traîneau, et le Kanitchad<jle ne 
compte que sur sa voix pour se faire obéir des clûens» 
Le premier est dressé avec des boins particuliers : 
la dociliié et la constance des chiens de Tolée leur 
donne quelquefois une valeur . extraordinaire ; et 
j'ai su qu'il n'est pas rare de les payer quarante 
roubles. Le conducteur est muni d'un bâton crochu 
qui lui tient lieu de fouet et de rênes; en frappant 
la neige il vient à bout de modérer la vitesse des 
chiens , et même de les arrêter : lorsqu'ils sont pa- 
resseux ou inattentifs à sa voix , il les châtie en leur 
jetant ce bâton. Son adresse à le ramasser est alors 
très- remarquable, et forme la principale difficulté 
du métier* Au reste , il ne faut pas s'étonner que 
les hfl)itans du Kamtchatka s'exercent à une ma*» 
nœuvre d'où dépend leur siireté; car ils disent que 
s'ils perdent leur bâton les chiens s'en aperçoivent 
tout de suite ; que si ces animaux n'avaient pas 
affaire à un homme ferme et d'un grand sang^ 
froid , ils s'emporteraient et ne s'arrêteraient que 
lorsqu'ils seraient épuisés de fatigue : les chiens , 
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ne se trouvant pas épuisés de si tôt, renversent Je 
traîneau qui est mis en pièces contre les arbres, ou 
bien ils Je jettent dans un précipice où ils sont en- 
sevelis sous la neige avec le conducteur. Nous au^ 
rions eu bien de la peine à croire ce qu'on nous a 
raconté de leur patience extraordinaire à supporter 
la fatigue et la faim , si des témoins dignes de foi 
ne nous eussent pas attesté ces faits. Nous ju- 
geâmes nous-mêmes de la célérité avec laquelle 
l'exprès qui porta à Bolcherctsk la nouvelle de 
notre arrivée, revint au havre de Petro-Pavlovska , 
quoique la neige fut alors extrêmement amollie ; 
mais le gouverneur du Kamtchatka me dit qu'en 
général on fait cette route en deux jours et demi , 
et qu'il a une fois reçu des lettres en vingt-trois 
heunes. 

<c Pendant l'hiver on nourrit les chiens avec des 
restes de poissons secs , ou avec du poisson pourri ; 
mais on les prive toujours de celte misérable nour- 
riture un jour avant qu'ils partent pour un voyage , 
et on ne leur permet de manger que lorsqu'ils sont 
à la (in de leur course. Souvent on les fait ainsi 
jeûner deux jours entiers, et on nous a assurés que 
durant cet intervalle ils parcourent un espace de 
cent vingt milles ; c'est ce {[ue Krascheninikoff as- 
sure dans son Histoire du Kàfntchatka. 

(c N'osant pas nous fier à notre adresse, nous 
avions chacun un homme qui conduisait et dirigeait 
le traîneau; et, vu l'état des chemins, c'était une 
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besogne assez difficile ; le dégel avançait rapide^ 
ment dans les vallées situées sur notre route , et ^ 
nous fûmes réduits à marcher le long des flancs des 
collines : nos guides furent obligea de soutenir sur 
leurs jépaulos , di^rant plusieurs milles , U partie 
inférieure des traîneaux; ils avaient eu soin de se 
munir de souliers propres à la neige. J'étais mené 
par un Cosaque dç très-bonne humeur, mais si peu 
habile, que nou^ versions presque à toutes les mi- 
nutes , ce qui divertissait bisaucpup le reste de la 
troupe. Dix traîneaux compp^iept notre caravane: 
celui que monfaif: le capitaine Gore en offrait deux 
réunie y et il était bien garni de fourrures et de 
peaux d'ours ; il avait dix Pbiens attelés sur trois 
lignes; quelques autres voitur^^ qui portaient notre 
gros bagage étalent attelées de la même manière. 

H Nous arrivâmes le 1 2 à un village situé à peu de 
distance de la Bolchoïreka : nous y trouvii^pies un 
sergent et quatre soldats russes qui nous attendaient 
depuis deux jours , et qui déjtachèreQt tout die suiia 
une embarcation légère à, Bolcher^sJt pour in- 
struira le go][iyepnei^r de notre approche^ Nous 
nous embarquâmes ^ur le fl^euve, et nou$ fàmtm 
soumis à la gèpe du <;érémonia][. Qn nous donna 
i;n bât(eau garni (le pe^m^ et de fqiirfiires, et magni- 
fiquement équipé y quQn avait prép0iré pour nous: 
ppus y avions toutes nos i^isQs, le c«ipi4aine. Gore 
et moi i niais le re^te de pos cqa)pagno«9 i^b. fui 
rçxclus, C'^st pY(9f^ .bisi^mcoup de regret que. noua 
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nous séparâmes de Port, qui devenait chaque jour 
plus réservé et plus reispectueux. II. nous avait dit, 
i^ est vrai, avaot de partir, qu'il ne méritait pa$ 
tant d'égards ; mais comme nous Tavipns toujours 
vu fort modeste et fprt discret, nous avions insisté 
pour qu'il vécût avec nous pead^nt la route. Le' 
reste de notre passage se fît avec beaucoup de faci- 
lité et de promptitude ; le fleuve étant devenu plus 
rapide et moins rempli de bancs de sable à mesure 
que nous descendîmes. 

(c Le mouvement et le bruit que nous remar^ 
quâmes lorsque nolis fûmes près de Bolcheretsk , 
nous fit de la peine ; nous jugeâmes qu'on se dispo- 
sait à nous recevoir en cérémonie. Depuis long- 
temps il ne nous restait plus d'habits ; nos vétemens 
de voyage ofifraient un mélange burlesque des 
modes européennes , indiennes et kamtchadales* 
Nous sentîmes qu'il serait trop ridicule de parcou- 
rir en pompe la métropole du Kamtchatka ainsi "* ^ 
déguenillés. Ayai^t aperçu beaucoup de monde 
rassemblé au?: bords de la rivière , et ay^nt appris 
que le gouverneur viendrait nous y recevoir, nous 
nous arrêtâmes à la maison d'un soldat située à eui- 
virpn un quart de mille de la ville ; nous détacbâme§ \ 
f^prt , en lui recommandant de dire à son excel-f" 
]^ncç que dès que cous atirions changé d'habits 
iio\k% \t\Qïi^ lui rendre nos devoirs. Nous priâmes 
' ei)L.o^tre le gouverneur de ne p^ç spnger à nous at* 
lei^r^ pour 9pus conduire dans sa maisons il nou$ 
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fit dire qu'il voulait absolument attendre : alors 
nous ne perdîmes plus de temps à notre toilette , 
et nous nous hâtâmes de le joindre à Feutrée de la 
ville. Il me sembla que je faisais la révérence avec 
bien de la maladresse , et j'observai que mes cama- 
rades étaient aussi gauches que moi , ayant renoncé 
à cette habitude depuis deux ans et demi. Le gou- 
verneur nous accueillit de la manière la plus ai- 
mable et la plus affectueuse; mais nous fûmes affli- 
gés de voir qu'il avait oublié presque entièrement 
la langue française , et M. Webber , qui parlait l'al- 
lemand, sa langue naturelle, eut seul le jplaisir de 
converser avec lui. 

« Le major Behm était accompagné du capitaine 
Schmaleff , son lieutenant , d'un autre officier , et 
de tout le corps des marchands de la place. Il nous 
mena chez lui, où sa femme nous reçut avec une 
extrême politesse ; nous y trouvâmes du thé et 
d'autres rafraichissemens qu'on nous avait prépa- 
rés. Après les premiers complimenSi nous priâmes 
M. Webber d'instruire le major de l'objet de notre 
voyage , de l'avertir que nous avions besoin de mu- 
nitions navales, de farine, de provisions fraîches, 
et d'autres choses pour les équipages des deux vais- 
seaux; de lui dire ensuite que, vu l'état du pays 
aux environs de la baie d'Avatcha , nous ne nous 
attendions pas à en tirer beaucoup dé secours >' que 
l'impossibilité de transporter par terre des vivres 
ou des munitions très-pesantes d'un côté de la pé^. 
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DÎnsuIe à l'autre^ à cette épo.que de Tannée, était 
malheureusement trop manifeste , d'après les ob- 
stacles que nous avions rencontrés en venant à 
Bolcheretsk ; et qu'avant que les chemins devinssent 
praticables y nous serions obligés de remettre en 
mer. Le gouverneur, interrompant ici M. Webber, 
représenta que nous ne savions pas encore ce qu'il 
pouvait faire pour nous; qu'il désirait seulement 
connaître les choses dont nous avions besoin, et le 
temps que nous lui laisserions pour les trouver, et 
que les difficultés ne l'arrêteraient pas. Lorsque 
nous lui eûmes témoigné notre vive reconnaissance, 
nous lui donnâmes l'état des munitions navales , 
des bétes à cornes , et de la quantité de farine que 
nous désirions ; et nous l'avertîmes que nous nous 
proposions d'appareiller le 5 juin. 

« La conversation se tourna ensuite sur d'autres 
objets; et l'on imagine bien que îious essayâmes 
surtout de savoir quelque chose de ce qui se passait 
dans notre patrie. Nous courions les mers depuis 
trois ans ; nous avions compté que le major Behm 
nous apprendrait des nouvelles intéressantes, et 
il m'est impossible de dire combien nous regret- 
tâmes que ses inforn^tions ne fussent pas d'une, 
date plus récente que celle de notre départ d'An- 
gleterre. 

« Le gouverneur, jugeant que nons devions 
être fatigués, et que nous désirions de prendre un 
peu de repos , voulut, sur les sept heures du soir, 
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u prendre qu a rextrémité du globe ses états ont 
« été de quelque utilité à des vaisse:iux occupa 
a d'une expédition aussi importante que la \ô(re. 
« La générosité reconnue de rimpéra triée de Russie 
H ne me permet pas d'accepter vos billets; mais, 
H pour vous satisfaire , je consens que vous me lais- 
(c siez un certificat des choses que nous pouvons vous 
« fournir , et j'enverrai ce certificat à Saint-Pt'ters- 
if bourg y comme une pretive que j ai rempli mon 
cr devoir. Je laisserai aux deux cours , contînua-t-il , 
(c le soin de se témoigner leur reconnaissance, mais 
a je n'accepterai rien de plus. » 

a Lorsque cet arrangement préliminaire fut ter- 
miné , le major Bebm nous demanda la note dé- 
taillée des objets dont nous avions besoin ; il nous 
dit qu'il croirait avoir à se plaindre de nous si nous 
achetions quelque chose des négocians , ou si nous 
nous adressions à d'autres qu'à lui^ 

« Nous ne pouvions guère montrer que par notre 
admiration et nos remerciniens combien nous étions 
sensibles à tant de générosité. Heureusement le ca- 
pitaine Clerke m'avait remis un exemplaire des 
planches et des cartes du second voyage du capitaine 
Cooky en me priant de l'offrir en son nom au gou- 
verneur. Le major Belmi, qui faisait beaucoup de 
cas de tout ce qui avait rapport aux découvertes 
géographiques et nautiques, reçut ce mince présent 
avec une si fçrande satisfaction, que je ju}»eai que nous 
n'aurions pu lui rien présenter de plus agréable. 
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Le capitaine Clerke m'avait laissé aussi le maître 
de lui fairp voir une carte de nos découvertes, et, 
persuadé qu'un homme de son caractère et dans sa 
position serait enchanté de ces détails ( quoique 
par délicatesse il ne nous eût adressé qu'un petit 
nombre de questions générales sur ce sujet ) , je lui 
donnai sans scrupule une marque d'amitié dont 
toute sa conduite le rendait bien digne. 

« J'eus le plaisir de le trouver aussi sensible à ce 
témoignage de confiance que je lavais espéré; il 
fut très-frappé de voir d'un coup dœil la position 
et retendue des cotes de TÂsie et de FAriiérique, 
dont ses compatriotes n'avaient pu, après tant de 
voyages, acquérir qu'une connaissance partielle et 
imparfaite. 

« Excepté cette marque de confiance et l'exem- 
plaire des cartes et des planches dont je parlais 
tout à l'heure, notre position ne nous permettait 
pas de rien offrir au major Behm. Ce qui mérite 
à peine d'être raconté , je déterminai son fils, très- 
jeune encore , à accepter une montre d'argent que 
j'avais par hasard sur moi ; et je fis un grand plaisir 
à sa petite fille en lui donnant deux paires de pen- 
dant d'oreillers. Outre ces bagatelles, je laissai au 
capitaine Schmaleff le thermomètre dont je m'étais 
servi depuis mon départ des vaisseaux; il me pro- 
mit d'observer exactement la température de l'air 
pendant une année ^ et de transmettre ses obser-^i 
vations à M. MuUer. 

XXIV. 14 
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« Nous dînâmes chez le gouverneur, qui, em- 
pressé de satisfaire notre curiosité, nous fit servir 
un grand nombre de plats apprêtés à la tnanière 
anglaise , et beaucoup d'autres apprêtés à la ma- 
nière des Russes et des Kamtcbadales. L'après- 
midi , nous parcourûmes la ville et les environs. 
Le gouverneur actuel a fait creuser un canal pour 
isoler du continent la presqu'île sur laquelle Bol- 
cberesk est bâtie. Ce canal n'a. pas seulement ajouté 
à la force de la place, il la rendue moins sujette aux 
inondations qu'elle ne l'était auparavant. J'aperçus 
vingt ou trente vaches autour de la ville. M. Behm 
avait six chevaux très-forts. Les chevaux , les vaches 
et les chiens sont les seuls animaux domestiques. Les 
habitans de Kamtchatka y obligés d'entretenir un 
grand nombre de chiens , ne peuvent nourrir que 
le bétail assez gros et asses r<^ustepour résister aux 
attaques de ces animaux , car durant l'été on lâche 
ces chiens , et on leur abandonne le soin de leur 
subsistance; ce qui les rend si avides, qu'ils atta- 
quent quelquefois les taureaux eux-mêmes. 

« Les maisons de Bolcheretsk sont toutes de la 
même forme; elles sont bâties en bois et couvertes 
de chaume; celle du gouverneur est beaucoup 
plus grande que les autres : elle ^t composée de 
trois pièces vastes , tapissées d'un papier élégant f 
et elle pourraitpasser pour jolie , si lemiica qui rem* 
^lace les carreaux des fenêtres ne lui donnait pas 
un aspect pauvre et désagréable. La ville ofire plu# 
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Sieurs Kgnes de bâtimeus peu élevés , dont chacun 
présente cinq ou six maisons réunies par un long 
passage commun qui les traverse ç)âns leur^ lon- 
gueur; la cuisine et les celliers se trouvent d'un 
côté , et les «pf^artemens de T^ire. II y a d'ailleurs 
des barraqa^s pour les soldats russes et les Cosaques^ 
une assez belle église, une salle de justice; et pn 
voit à TeiUjréinité de la ville un grand nombre de 
balJagans qui appartiennent aux Kamichadales. La 
population est de cin^ à, six cents personnes. Le 
major Behoi donjna Je soir ma souper auquel furent 
invités les hommes et les fema^es les plus distingués 
du pays. 

u Nous nous adressâmes secrètexnefît le lende- 
main au marcfa^Qd Fadositch; nous lui deman- 
dâmes du tabac pour les matelots^ qui depuis plus 
d'un an manquaient de cet objet. Le major fut in- 
struit sur-le champ de notre démarche, ainsi que 
de toutes les autresdu même genrç; et bientôt nous 
trouvâmes dans notre UMiison quatre sacs de tabac 
qui' pesaieoc chacun plus de centlivr^^. M. Behm 
nous chargea de les ofi&ir aux maillots , en so^nom 
et en celui des soldats qu'il commandait. Il nous 
envoya en même temps vingt pains d'un très-beau 
sucre , et autant de livres de thé : il avait su que 
nous n'en avions plus à bord , let il nous pria de les 
présenter aux officiers. Madame Behm nous envoya 
d'ailleurs du beurre frais , du miel , des figues , du 
riz y et quelques autres comestibles pour le capi— 
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tainc Clerke; elle nous recommanda de lui dîre 
combien elle s'intéressait à sa santé^ et combien elle 
désirait d'apprendre sa guërison. Nous essayâmes 
en vain de mettre des bornes à toutes ces largesses 
du gouverneur. Je m'occupai d'autant plus de cet 
objet y que j'étais convaincu qu'on nous donnait , 
non pas une partie de la provision de la garnison , 
mais la provision presque entière. Le major nous 
répondit toujours que nous avions beaucoup souf- 
fert , et que nous devions éprouver des besoins. La 
longueur du temps que nous venions de passer en 
mer sans avoir touché à aucun port connu , lui 
parut si inconcevable , qu'il eut besoin du témoi- 
gnage de nos cartes et d'autres preuves pour le 
croire. Je puis mettre au nombre de ces preuves 
un fait curieux que le major Behm nous raconta, 
et dont l'explication , à ce qu'il nous dit lui-même, 
l'aurait bien embarrassé , s'il ne nous avait pas vus. 
« On sait qu^ les Tckoutskis sont le seul peuple/ 
de l'Asie qui ait conservé son indépendance , et 
qu'ils ont rendu vaines toutes les tentatives faites 
par la Russie pour les subjuguer. La dernière expé- 
dition formée contre eux est de i ySo ; elle se ter- 
mina , après différens succès , par la retraite des 
forces russes et la mort du général. Depuis cette 
époque , les Russes ont rapproché leur forteresse 
des frontières, et au lieu de la laisser sur les bords 
de l'Anadyr , ils l'ont établie sur ceux de l'Ingiga , 
rivière qui a son embouchure à l'extrémité septen- 
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Irionale de la mer d'Okhotsk , et qui donne son 
nom à un golfe situé à l'ouest de celui de Penchinsk. 
M. Behm reçut des nouvelles de ce fort le jour de 
notre arrivée; on lui manda qu'une troupe de 
Tchoutskis était venue avec des propositions d'ami- 
tié, et qu'elle offrait d'elle-même un tribut. Les 
Tchoutskis , interrogés sur la cause de cette révo- 
lution 'kiattendue, .dirent que, sur la fin de l'été 
précédent^ ils avaient reçu la visite de deux grands 
canots russes; que les équipages les ayant traités 
avec la plus grande bonté, ils les avaient pris en 
amitié ; et que , comptant sur ces dispositions bien- 
veillantes , ils se rendaient au fort russe 5* afin d'éta- 
blir un traité à des conditions qui seraient agréa- 
bles aux deux nations. Un événement aussi extra- 
ordinaire avait occasionné beaucoup de conjectures- 
à Ingiginsk et à Bolcheretsk^ et on ne l'aurait ja-, 
mais compris , si nous n'en avions pas donné l'ex- 
plication. Ce fut pour nous une grande satisfaction, 
d'avoir enseigné, par hasard^ aux Russes la seule 
manière véritable de recueillir les tributs et d'éten- 
dre leurs domaines ; et nous songeâmes avec satis- 
faction que la bonne intelligence à laquelle notre 
descente sur la côte des Tchoutskis avait donné 
lieu, mettrait peul-^tre à Taveiijr un j^uple rempli g 
de bravoure à Tabri'des invasions de ses puissans ^. 
voisins. 

« Nous dînâmes le même jour chez le capitaine . 
Schmaleff; qui, voulant varier nos amusemens, fit 
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exécuter raprés-midi une danse russe et kamtcha- 
dale. Il est impossible de décrire ce spectacle gros- 
sier. La danse russe ressemble beaucoup à la danse 
nommée hornpipe (i); elle était exécutée par une, 
par deux ou quatre personnes à la fois. Les dan-* 
seurs faisaient des pais vifs, m^is très peu allongés; 
ils devaient à peine le pied ; ils tenaient leurs bras 
sur les côtés; leur corps étail toujours droit et im- 
mobile , excepté quanrd ils passaient les uns de-« 
vaut les autres; cdr albrs ils élevaient la main avec 
prestesse, mais d'une manière gauche. Si la danse 
russe fut tout à là fois insignifiante et ridicule, la 
danse kamtchàdale nous présenta , otitrece dernier 
défaut^ l'idée la plus bizarre qui soit jamais entrée 
dans la tête d'aucun peuple. Celle-ci avait pour 
but de représenter les mouvemens lourds et gau- 
ches de l'ours, animal que les Kamtcfaadales ont 
des occasions fréquentes id'observer. On ne désire 
pas sans doute que je décrive en détail chacune des 
postures étranges que prirent les datfseurs; je dirai 
seulement que leut corps était toujours cOùrbé, 
qu'ils avaient toujours les gèiionx plies, et qu'ils 
s'efforçaient , avec leurs bras , d'imiter la démarche 
et les attitudes de Fours. 
w « Notre voyage de Bolcheretsk se prolongeait 
au-delà du temps que nous lui avions destiné; nous 
avions appris d'ailleurs que notre retour pourrait. 

(i) Cest Tanglaise dansée par uo homme seul. 
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être plus difficile et plus ennuyeux que notre*arri- 
vée, et nous fumes obligés d'avertir le gotverneur 
que nous comptions partir le lendemain au matin. 
1^ Ce ne fut pas sans regret que nous songeâmes à 
quitter un si brave homme. Nous fûmes agréable- 
ment surpris lorsqu'il nous dit qu'il nous acconx- 
pagnerait à Petro-Pavlovska , si nous voulions de- 
meurer un jour de plus. Il ajouta qu'il avait fait ses 
dépêches entremis le commandementduKamtchatka 
au capitaine SchmalefT, son successeur désigné ; 
qu'il avait tout préparé pour se rendre à Okhotsk ; 
que son départ devait avoir lieu dans peu de jours, 
mais qu'il serait bien aise de le différer , afin de 
s'assurer par lui-même si on avait fait pour nous 
tout ce que comportait le pays. 

« Ses enfans vinrent me remercier le lendemain 
i5y des bagatelles que je leur avais données : son 
fils m'offrit un habit kamtchadale magnifique; 
c'était un des vêtemens que portent les principaux 
toïous du pays les jours de grandes cérémonies; 
et, ainsi que je l'appris ensuite de Fedositch, il 
valait au moins cent vingt roubles : sa fille me força 
en même temps d'accepter un manchon de martre 
zibeline. 

« Nous dînâmes chez le gouverneur. Il voulut 
nous faire mieux connaître les mœurs des habitans 
du pays , et il rassembla le soir les gens les plus 
qualifiés du village voisin de Bolcberetsk. Les fem- 
mes arrivèrent magnifiquement habillées , selon la 
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mode des Katntchadules. Le vêlement de la femme 
du capiibine ScbmalefT et de celles des autres oflî- 
ciers de la garnison était mi-partie des modes de 
la Sibérie et de celles d'Europe. Pour rendre le 
contraste plus frappant , madame Behm avait fait. 
ouvrir ses mallca, et elle était superbement véiue 
à Tearopéenne. Je fus frappé de la richesse et de 
la variélé des étoffes de soie, et je ne le fus pas 
moins de la singularité de l'ajustement: Ce spec-i 
tacle paraissait' être une décoration encbantée au 
milieu d'un pays le plus sauvage et le plus triste 
du monde. Il y eut des danses et de la musique. 

« Notre départ étant usé au lendemain , nous 
nous retirâmes de bonne heure; lorsque nous en- 
trâmes dans nos chambres , nous aperçûmes trois 
h»bits de voyage t-iillés selon la mode du pays. 
M. Behm avait eu la bonté de nous les envoyer ; il 
ne tarda pas à vi'nir nous voir , afîa que notre 
bagage fût emballé convenablement. Ce que nous 
avions reçu de cet homme généreux, du capitaine 
Schmaleif, et de plusieurs autres habitans-de la 
ville , qui nous forcèrent d'accepter des présens , 
jo'nl à une quantité considérable de vivres que le 
gouverneur avait fait préparer pour notre voyage,, 
formait un grand nombre de caisses. 

«Le 16, de bonne heure, ou nous engagea à 
aller voir madame Behm au moment où nous nous 
rendrions à noscanois; on nous dit qu'elle serait 
bien aise de recevoir nos adieux. Ifous étions péné- 
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très de la plus vive reconnaissance pour les 'soins 
aimables , la bienveillance et ta générosité qu'on 
nous avait prodigués à Bolcheretsk ; mais la scène 
touchante qui s'oflFrit à nos regards lorsque nous 
quittâmes nos logeniens, nous émut bien davantage. 
Nous trouvâmes les soldats et les Cosaques de la 
garnison rangés sur une ligne ^ et tous les hommes 
de la ville ^ revêtus de leurs habits les plus riches, 
Vargés en face des troupes. Dès que nous parûmes 
hors de notre maison ^ l'assemblée entonna une 
chanson mélancolique : le major Behm nous ap- 
prit que les habitans de cette contrée la chantent 
quand ils prennent congé de leurs amis. Nous nous 
rendîmes au gouvernement accompagné des sol- 
dats et de tons les hommes de la ville , et précédés 
par les tambours et la musique de la garnison. Ma*- 
dame Behm'nous attendait avec les dames de Bolche- 
retsk y velues de longs manteaux de soie, garnis de 
fourrures très -précieuses de différentes couleurs. 
Après avoir pris quelques rafraîchissemens qu'on 
nous avait préparés, nous allâmes au bord delà 
rivière au milieu des dames, qui chantèrent des 
airs doux et tendres , ainsi que les hommes. Quand 
nous eûmes fait nos adieux à madame Behm , et 
quand nous l'eûmes assurée que nous n'oublie- 
rions jamais la manière dont on nous avait ac- 
cueillis à Bolcheretsk , nous nous sentimes trop 
émus pour ne pas gagner nos canots à la hâte. A 
l'instant où nos embarcations démarèrcnt , toutes 
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les personnes qai étaient sur le rivage nous sa- 
luèrent par troi» acclamations : noils leur répon-» 
dîmes f et lorsque nous doublâmes la pointe , nos 
sensibles amis, qui nous aperçurent pour ladernière 
fois, nous firent leurs derniers adieux par d'autres 
acclamations. 

ce Nous partimes le 1 6 de Bolcheretsk. Nous noua 
embarquâmes le 21 sur la rivière d'Avalcha, et 
avant là nuit nous avions passé les bancs de sable 
qu'on voit à l'entrée de la baie du même nom. Du- 
rant notre voyage , nous fûmes encbantés de l'em- 
pressement avec lequel les toions et les Kamtcba- 
dales , leurs sujets , nous donnèrent des secours dans 
les différens ostrogs que nous rencontrâmes : ce fut 
pour moi une grande satisfaction d'observer le plai- 
sir que leur causait la présence du' major Behm , et 
le chagrin et la douleur qui se peignirent sur leur 
visage lorsqu'on leur apprit qu'il devait bientôt les 
quitter. 

« Nous avions envoyé de Bolcheretsk un exprès 
au capitaine Clerke , afin de l'instruire de l'accueil 
généreui du gouverneur et des habitans de la ville; 
nous lui avions écrit en même temps que le major 
Behm voulait nous accompagner aux vaisseaux , et 
nous lui avions fixé à peu près le moment de notre 
retour. Lorsque nous approchâmes. du havre, les 
canots de la Résolution et de la Découverte vinrent 
à notre rencontre; les matelots étaient mis propre- 
ment, et les officiers avaient toute la parure que 
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comportait le maUTâîs état de leur garde-robe. 
M. Behm fut trésfrappé de lair robuste et de 1& 
bonne santé des équipages de nos canots ; il le fut 
surtout de voir la plupart d'entre eux sans autre 
vêtement qu'une chemise et des culottes longues , 
quoiqu'il tombât de la neige* 

ti M. Behm ayant témoigné le désir de se rendre 
aux vaisseaux avant de débarquer^ aussitôt que nous 
fïimes vis-à-vis de Petro-Pavlovska , je le priai de 
me dire ses intentions. D'après ce que nous lâi 
avions appris de la maladie du capitaine Clerke, il 
pensa qu'il serait indiscret d'aller le voir si tard ( il 
était plus de neuf heures du soir), et qu'il valait 
mieux passer la nuit à terre» Lorsque je l'eus accom- 
pagné à la maison du sergent , j'allai instruire le 
capitaine Clerke du succès de notre voyage. Je fus 
extrêmement affligé de voir que , pendant notre 
absence f cet excellent officier n'avait point trouvé 
de soulagement dans le repos du port, ni dans 
Fusage du lait et des végétlàûx du Kamtchatka , ainsi 
que nous en avions conçu l'espoir, et qu'au con- 
traire sa maladie empirait de jour en jour. 

« Dès que j'eus rendu compte de notre mission , 
je retournai auprès du major, et, le lendemain au 
matin , je le conduisis aux vaisseaux. On le salua de 
treize coups de canon , et il fut reçu d'ailleurs avec 
tou3 les égards possibles. Il avait à sa suite le com- 
mandant d'une des galiotes russes , le patron d'un 
sloop qui mouillait dans le port , deux marchands 
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de Bolcheretsk » et le prêtre de Paratounca, village 
voisin, ;pour lequel il paraissaijt avoir uoe haute 
estime. Ce prêtre avait conçu une grande aiSfection 
pour le capitaine Clerke , et j'aurai occasicm d'en, 
parler plus bas. > 

ce Quand M. Behm eut fait sa visite à M. Clerke^ 
il passa à bord de la Découi^erte^ et il rél^int dîner 
sur la Résolution. L'après-dinée, nous lui fîmes voir 
les diverses choses que nous avions rassemblées 
pendant le voyage , et notre commandant lui offrit 
un assortiment complet de chacun de ces objets. Je 
ne dois pas oublier ici un sacrifice et un trait de 
reconnaissance des matelots de nos deux vaisseaux. 
Sachant que M. Behm leur avait donné une quantité 
considérable de tabac , ils demandèrent , de leur 
propre mouvement, quon ne leur servit plus de 
grog y et qu'on envoyât à la garnison de Bolcheretsk 
leurs rations d'eau-de-vie; ils ajoutèrent qvi'ils 
avaient lieu de croire l'eau-de-vie rare au Kam-, 
tchatka, et que ce présent ferait plaisir aux troupes 
russes, puisqu'à Petro-Pavlovska on avait voulu 
leur donner quatre roubles d'une bouteille d'eau- 
de-vie. Nous n'ignorions pas combien les matelots 
se plaignaient lorsqu'on suspendait leur grog, ce 
qui arrivait communément dans les climats chauds,, 
afin de pouvoir leur en servir upe quantité plus 
grande dans les climats froids. Nous sentions que. 
eette libéralité les priverait de liqueurs fortes, du-, 
rant la campagne rigoureuse que nous voulions £iire 
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nu nord , eK il nous fut impossible de ne pas admirer 
un sacrifice si extraordinaire. Us exécutèrent leue 
projet; mais M. Clerke et les au très. officiers, afin 
de ne pas laisser cette belle action sans récompense p 
substituèrent une quantité de rum pareille à la 
^ès-petite quantité de grog que le major Belm avait 
acceptée pour la garnison. M. Behm reçut de la ma* 
nière la plus obligeante ce rum /ainsi que deux 
douzaines de bouteilles de vin , que nous destinâmes 
à madame Behm, avec les autres petits présens que 
notre position nous permettait de lui offrir. Le 
tabac fut distribué le lendemain aux équipages des 
deux vaisseaux : on en donna trois livres à chacun 
de ceux qui mâchaient ou qui fumaient , et il y en 
eut une livre pour les autres. 

« J'ai déjà dit que le major Behm avait résigné le 
commandement du Kamtchatka, et qu'il comptait 
partir bientôt pour Saint-Pétersbourg; il nous pro- 
posa de se charger lui-même de nos dépêches. Cette 
occasion était trop heureuse pour la négliger. Le 
capitaine Clerke l'avertit qu il prendrait la liberté 
de le charger de quelques paquets relatifs à notre 
voyage , et qu'il le prierait de les remettre a notre 
ambassadeur à la cour de Russie. Nous résolûmes 
d*abord de n'envoyer qu'un précis de nos opéra- 
tions; inais le capitaine Clerke, persuadé ensuite 
qu'on pouvait confier toutes nos découvertes à un 
homme qui nous avait donné des preuves si frap- 
pantes de ses vertus publiques et privées , songeant 
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d'ailleurs que ^ pour achever aotre expédition, noo4 
avions encore à faire une campagne trés4i;i8ardeusey 
se décida à envoyer en Europe , par M. Behm , le 
journal entier du capitaine Cook et la partie du 
sien, qui renfermait le période compris entre la 
mort du commandant et notre arrivée au Kam^^ 
tchatka , avec une carte de toutes nos découvertes. 
Nous crûmes, M* Bayley et moi, devoir faire passer 
en outre au bureau des longitudes les détails de nos 
opérations. S'il nous était arrivé quelque malheur, 
Tamirauté aurait eu dans ses archives une relation 
détaillée des prindipauE événemens de notre voyage. 
II fut enfin convenu qu'un exprés partirait d'Ok- 
hotsk avec un précis de nos longues dépêches. 
M. Behm nous dit que, si rien ne retardait la tra- 
versée d» Kamtchatka à Okhotsk , l'exprès arrive- 
rait à Saint-Pétersbourg au mois de décembre , et 
qu'il comptait y être lui-même au mois de février 
ou de mars. Les trois jours suivans, M. Behm dina 
et soupa alternativement sur les deux vaisseaux, et 
nous raccueilttmes le mieux qu'il nous fut possible. 
Il nous fît ses adieux le a5 ; il fut salué de treize 
coups de cauon , et les matelots demandèrent qu'on 
leur permît de le saluer par trois acclamations. 
Le lendemain au matin nous le reconduisîmes, 
M. Webber et moi , jusqu'à quelques milles de l'em- 
bouchure 'de l'Âvatcha; le prêtre russe, sa femme 
et ses enfans , attendaient leur gouverneur. 
c( U serait difficile de dire si le bon prêtre et sa 
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famille furent plus émus que nous en quittant le 
major Behm. Nous le xx)Qnaîa6ions depuis peu de 
temps; mais Télévation de son âme et son dévMâ^ 
ressèment nous avaient inspiré la plus' grande 
estime ; nous avions même une sorte de vénération 
pour lui , et il était impossible de n être pas vive» 
ment touché en nous séparant d'un homme qui 
nous avait rendu tant de services, et que nous 
avions peu d'espérance de revoir jamais. Outre les 
vivres et les munitions qu'il fournit à nos vaisseaux, 
la valeur intrinsèque des présens particuliers que 
nous reçûmes de lui montait à pkis de 200 livres 
sterling , selon le prix courant de divers objets an 
Kamtchatka; et cette libéralité, que^que extraor*" 
dinaire qu'elle soit en elle^nême, lut bien inférieure 
encore à la délicatesse qu'il mit dans ses bienfaits, 
et aux combinaisons ingénieuses et adroites par 
lesquelles il s'efforça d'atténuer pour nous le poids 
de tant d'obligations, dont ii savait que nous 
n'avions aucun mojen de nous acquitter. Si on 
l'envisage ensnifs oomme un homme revêtu d'un 
caractère publie, et chargé de représenter digne- 
ment une grande souveraine , les sentimens équi«- 
taUes et généreux qui l'animaient doivent exciter 
de plus en plus notre admiration, cr La mission que 
H vous remplissez , nous disait-il souvent , sera utile 
« à toutes les nations; vous ne méritez pas sentie* 
« ment les égards et les secours que tous les hom« 
« mes se doivent entre eux ^ vous avez droit à tons 
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« les privilèges des citoyens , dans quelque pays 
(c qu'abordent vos vaisseaux. Je suis sûr de faire 
« plaisir à rimpératrîce de Russie en vous procurant 
« les diverses choses qui dépendent de moi , et je 
ce manquerais à sa dignité et à mon honneur en 
u mettant un prix à ce devoir. » D'autres fois il 
nous disait qu'il voulait donner un grand exemple 
aux Kamtchadales^ qui commencent à sortir de 
l'état de barbarie; que ce peuple regarde les Russes 
comme ses modèles en tout ; que , si ses espérances 
n'étaient pas trompées , ils se croiraient obligés 
désormais d'assister les étrangers le mieux qu'il 
leur serait possible^ et qu'ils se persuaderaient que 
tel est l'usage universel des nations civilisées. J'ajou- 
terai qu'après avoir mis tout en usage afin do pour- 
voir à nos besoins du moment , il s'occupa avec le 
même zèle de ceux que nous éprouverions à lave* 
nir : il lui semblait plus que probable que nous ne 
découvririons point le passage que nous cherchions, 
et que par conséquent nous reviendrions au Kamt- 
chatka à la fin de l'année; il exigea du capitaine 
Clerke un état de la quantité de cordages et de fa- 
rine qui nous manqueraient alors; il produit d'en* 
voyerces provisions d'Okhotsk à Petro-Pavlovska, 
où elles attendraient notre arrivée. Il poussa en- 
core plus loin ses soins officieux ; il nous remit un 
écrit , qui enjoignait à tous les sujets de l'impéra- 
trice que nous aurions occasion de rencontrer, de 
nous assister en tout ce qui dépendrait d'eux* 



Bss VOYAGES. aa5 

(c L'amirauté d'Angleterre a témoigné d'une ma« 
nière noble combien elle était sensible à l'accueil 
touchant et amical qu'ont reçu nos vaisseaux au 
Kamtchatka. M. Behm, commandant de cette pro- 
vince , n'a pas été seulement récompensé par le 
plaisir que Fhomme généreux trouve dans ses pro- 
pres bienfaits ; il a reçu des marques de reconnais- 
sance convenables à la dignité de sa boiiveraine et à 
celle du roi delà Grande-Bretagne : on lui a envoyé 
un vase très-riche en argent , avec une inscription 
qui mérite d'être rapportée dans l'ouvrage où sont 
consignés les détails de sa bienfaisance. Voici cette 
inscription : 

f^iro egregio Magno de Bchm | qui împeratnvii 
auguslissimœ Caiharinœ auspîciis, summâque animi 
benignitate p s^i^a, quibus prœerat, Kamtchatka 
littora f nas^ibus nautisque britannicîs hospita prœ^ 
buît, eosqite in terminis, si qui essent imperio rus^ 
sico f frustra explorandis , mala mu/ta perpessos, 
ileratà vice excepit, refecity recreas^it et commeatu 
omni cumulatè auctos difhisit , REi navalis britan- 
NiCiE S£PTEMYiKi ; in aliqûam benes^olentiœ tant 
insignis memori(tm,amicissimo gratissimoque animo^ 
suo patriœque nomine , D. D* D» 

M. DCC. LXXXI. 

t< Pour revenir à ce qui se passa au havre d'Âva* 
tcha durant nçtre voyage à Bolchereuk , la grève 
xxiy. iS 
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D*étant pliis embarrassée par les glaces le i5 , quel- 
ques-uns des matelots péchèrent à la seine, et ils 
prirent une quantité considérable d*un très-beau 
poisson plat. Depuis cette époque jusqu'à notre 
départ du havre , il est difficile d'imaginer la quan- 
tité proiiigieuse de poissons qui nous environna de 
tous côtés. Les toions de la ville et de Paratounca , 
village situé aux environs, avaient reçu ordre du 
major Belim d'employer tous les Kamlchadales à 
notre service, et il nous arriva souvent de n'avoir 
pas assez de place sur les vaisseaux pour recevoir 
les présens qu ils nous apportèrent. En général , 
ils nous donnèrent du poisson plat , de la morue, 
de la truite et du hareng. Celte baie offrait une 
abondance extrême de harengs qui avaient acquis 
toute leur perfection , et qui étaient d'une saveur 
exquise. Les pécheurs de la Décout^erte eq prirent , 
d'un seul coup de filet, une quantité si considé-* 
rable, que, craignant de rompre leur seine, ils en 
jetèrent beaucoup : ils en amenèrent sur le rivage 
un tas si énorme, qu'outre la portion nécessaire 
à la consommation journalière, ils remplirent au- 
tant de barriques qu'ils purent employer à les 
Saler, et qu'après en avoir envoyé à la Résolution 
autant qu'elle pouvait en dî'sirer,ils en laissèrent 
plusieurs boisseaux sur la grève. 

« Acelleépocjuela neige commença à disparaître 
très-rapidenieni; les équipages cueillirent beau- 
coup d'ail sauvage, de céleri et de têtes d orties. 
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On faisait bouillir ces plantes avec de la farine et 
des tablettes de bouillon ^ oe. qui procurait un dé^ 
jeûner très-5ain et«tres-agreable; oh eh servit tous 
les matins durant notre relâche. : on 'fit aui^si des 
trous aux bouleaux, et le suc qui en découlait 
abondamment fut toujours mêlé avec les rations 
d'eau-^de-vie. 

c< On tua y le i6> un jeune bœuf que le sergent 
nous avait procuré; il pesait deux cent soixante- 
douze livres. Le dimanche , on le servit pour le 
diner des deux équipages : nos* gens n'avaient pas 
mangé de bœuf frais depuis notre départ du cap 
de Bonne-^Espéranoe 9 au mois de décembre 1776^ 
c'est-à-dire depuis près de deux ans et demi. 

(c John Mackint,osh , aide du charpentier , mou- 
rut le soir : il avait eu la dyssenterie depuis notre 
départ des lies Sandwich ; il était trés-laborieux et 
très-paisible , et ses camarades le regrettèrent beau- 
coup : c'était le quatrième homme que la maladie 
nous enlevait durant le voyage ; mais c'est le pre- 
mier qui , d'après son âge et son tempérament^ pa- 
raisse avoir succombe aux fatigues de notre expé- 
dition. 

« J'ai déjà<iit que la maladie de M. Glerke em- 
pirait d'un moment à Tàfatrè , malgré les dlimens 
salutaires que lui offrait le Kamtchatka : dès <{ue le 
prêtre de Paratounca fut instruit de la mauvaise 
santé de notre commandant , il lui envoya chaque 
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jour du pain , du lait , du beurre frais et des VO' 
hilles ; et ce qui ajoute au mérite de ce bienfait , 
SSL maison était à^ze milles du ha?re. 

cr Lliôpital russe établi près de la yille de Petro- 
Pavlovska se trouvait dans un état vraiment déplo* 
rable à l'époque de notre arrivée. Les soldats 
étaient plus ou moins attaqués du scorbut, et chez 
lâ plupart la maladie était parvenue au dernier pé- 
riode. Les autres Russes ne se portaient pas mieux , 
et nous remarquâmes en particulier que le sergent, 
ayant bu une trop grande quantité de liqueurs fortes 
que nous lui donnâmes, eut , dans le cours de peu 
de jours , quelques-uns des symptômes les plus 
alarmans de cette maladie. L^ capitaine Clerke 
confia tous ses malades à la vigilance de nos cfai-- 
rurgiens , et il ordonna de leur fournir de la chou- 
croûte et de la drêche. Lorsque je revins de Bol- 
cheretsk , j'omervai avec beaucoup de surprise 
le changement en bien qu^nnonçaient les visages 
dés scorbutiques : nos chirurgiens attribuèrent sur« 
tout au moût de bière cette prompte guérison. 

u La Résolution embarqua le i^ juitt deurcent 
cinquante pouds ou quatre-vingt-dix quintaux de 
farine de seigle qu'on nous fournit des magasins de 
Petro-Pa vlovska , et la Décou9erie en reçut à peu 
près la même quantité. On wrvit tout de suite une 
ration entière de pain aux équipages , ressource 
qu'ils n'avaient pas eue depuis notre départ du cap 
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de Bonne-Espérance. Notre provision d'eau fut 
achevée le même jour. 

Port y qui nous servait toujours d'interprète , se 
conduisit avec tant de modestie et de discrétion p 
qu'après le départ du major Behm , il ne fut plus 
pour nous Jean Port , mais monsieur Port, et il 
eut part , le 4 juin , à la fête de l'anniversaire du 
roi , ainsi que le sergent , en qualité de comman-^ 
dant de la place. Notre di^e ami, le prêtre de Pa- 
ratounca, donna de son côté une grande féte^ & 
laquelle quelques-uqs de nos me^sieursassistèrent; 
ils en revinrent t-rès-satisfaits de la profusion des 
mets, ainsi que des danses qui eurent lieu après 
le repas. 

« Le 6, vingt bêtes à cornes arrivèrent, d'après 
un ordre du commandant, de Verchney Ostrog, 
situé sur la rivière de. Kamtchatka , et éloigné du 
havre au moins de cent milles , comptés à vol d'oi- 
seau. Ces animaux étaient d'une grosseur médiocre; 
et quoique leur voyage eût été de dix -sept jours, 
ils se trouvaient en bon état. Les quatre jours sui- 
vans , nous nous disposâmes à appareiller , et nous 
commençâmes à démarrer le 1 1 • 

(c Le ]5, avant la pointe du jour, nous exiten- 
dimes un bruit sourd , qui ressemblait à un coup 
de tonnerre éloigné , et au lever de l'aurore , nous 
trouvâmes les ponts et les côtés des vaisseaux cou- 
verts à la hauteur d'un pouce , d'une poussière fine, 
qui ressemblait à de la poudre d'émeri. L'atmo- 
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sphère , encore chargée de cette substance , était 
obscurcie et si épaisse et si noire du côte du vol- 
can , situé au nord du port, que nous ne pouvions 
distinguer le corps de la montagne. Âmidi et du- 
rant l'aprés-dînée, les explosions devin rent phis écla- 
4anâbv et elles furent suivies de bouffées d'un frai- 
sil , dont chacpie morceau en général était à peu 
près de la grosseur d'un pois; on en recueillit quel- 
-ques-nns qui étaient comme une noisette. De pe- 
tites pierres ^ sur lesquelles l'action du feu n'avait 
produit aucune altération , tombèrent avec le frai- 
sil. Nous eûmes le soir des éclairs et des coups de 
tonnerre , qui , joints à l'obscurité de l'atmosphère 
et à l'odeur de soufre que nous respirions^ formè- 
rent un spectacle effrayant. Nous étions alors à 
environ huit lieues de distance du pied de la mon* 
tagne. 

(c Le i6 y à Ta pointe du jour, nous levâmes 
l'ancre, et nous sortîmes de la baie. Â midi , nous 
étions à deux lieues de la terre, et les sondes 
rapportèrent quarante - trois brasses , fond de pe- 
tites pierres de l'espèce de celles qui tombèrent 
sur les vaisseaux après l'éruption du volcan ; mais 
nous ne pûmes découvrir si elles avaient été jetées 
par la dernière éruption , ou par des éruptions an* 
térieures. 

c< Le Kamtchatka n'était plus alors tel que nous 
l'avions vtt à l'époque de notre arrivée ': excepté 
un petit nombre de taches qu'on apercevait encore 
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dU sommet de quelques montagnes trés-élevéçs , la 
neige avait disparu, et une belle verdure couvrait 
leurs flancs , qui , en plusieurs endroits , étaient 
bien boisés. 

« Les vaisseaux s'éloignèrent de la cote de Kam- 
tcbalka le ^â juin , et ils firent route au nord. Après 
avoir relevé quelques-uuesdes côtes du Kamtchatka, 
^t du pays des Tcboutskis et des Koriaques, ils se 
trouvèrent le 2i juillet par 69'* 34' de latitude et 
167° de longitude ouost : iU étaient environnés et 
arrêtés de tous cotés par les glaces ; et c'est à ce 
point qu ils terminèrent pour la seconde fois leurs 
recl)erches du passade au nord. 

« Un champ de glace fixe et compacte rendant 
inutiles tous nos efforts, dit le capitaine King, 
pour approcher de la terre , et paraissant joint au 
continent de l'Amérique, nous dîmes adieu au pro- 
jet de revenir en Angleterre par le nord - est. Le 
capitaine Clerke va exposer lui-même les motifs 
qui le déterminèrent à changer de roiUe , et le 
plan de navigcktion qi^'il forma alors : lès lecteurs 
doivent l'écouter avec d'autant plus d'inlérêjL que 
€:e sont les derniers détails que sa santé lui ait per- 
mis d'écrire. 

« Il est maintenant impos3ible dç pénétrerfplus 
avant au nord sur cette opte , et il est hors de toute 
vraisemblance que le reste de l'été puisse fondre cet 
amas prodigieux déglaces ; il parait qu'elles offri- 
ront toujours une barrière insurmontables chacune 
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des tentatives que nous pourrions former. Je croit 
donc qu'il n'y a rien de mieui à faire pour le bien 
du service que de passer à la côte d'Asie*^ et de cher* 
cher sur cette route quelque ouverture qui noua 
mène plus loin ; s'il n'y a point d'ouverture, de voir 
s'il est possible de passer le long de cette côte , où 
il est bien difficile d*éspérer un meilleur succès ; car 
la mer est rnaintenant si embarrassée de glaces , 
que l'impossibilité du passage me parait absolu- 
ment hors de doute. » 

Lés vaisseaux se portèreQl en effet vers la côte 
d'Asie; ce ne fut que le 37 juillet que le capi- 
taine Clerke se détermina à abandonner ses re- 
cherches du côté de l'Asie /ainsi qu'il les avait 
abandonnées du côté de l'Amérique. Nous n'a- 
vons pu indiquer les fatigues éi les dangers de cette 
campagne , et il faut que le lecteur se contente du 
résultat. 

ce II était nécessaire alors , dit le capitaine King , 
deprendre une résolution sur la route que nous de* 
vions tenir , et le capitaine envoya les charpentiers 
à bord de la Découverte ^ afin de connaître en dé- 
tail les avaries que les glaces lui avaient causées 
quatre jours auparavant. Le capitaine Gore et les 
charpentiers des deux vaisseaux pensèrent qu'il fau- 
drait trois semaines pour le radoub , et qu'il serait 
indispensable d'y travailler dans un port. 

ce Voyant que la mer , fermée par les glaces ^ ne 
nous permettait pas de nous élever davi^ntage au 
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nord , ou d'approcher plus près ckr Tun ou fautre 
âés contînens , nous jugeâmes qu'il serait corï- 
traire au bien du service d*eiposer les deux vai^ 
seaux y et inutile au bot de notre expédition de 
faire de nouvelles tentatives pour découvrir un 
passage au nord-est ou au nord-ouest. Ces. motifs» 
joints aux représentations du capitaine Gofe, dé-* 
terminèrent le capitaine Clerke à ne plus perdre 
de temps sur des projets dont l'exécution était im- 
possible^ mais à gagner la baie d'Avaicha, afin de 
nous y réparer,. et de reconnaître la côie du Japon 
avant que Fhiver nous âlat les moyens de faire des 
découvertes. . ' 

((Je ne dissimulerai pas la joie qui se peignit 
sur la physionomie de chacun de nous dés que hi 
résolution du capitajjiïè Clerke fut connue. Nous 
étions tous fatigués d^une navigation très-dange-^ 
reuse , où la persévérance la plus opiniâtre n'avait 
pas été suivie delà plus légère apparence de succès! 
Nous courions les mers depuis trois ans ; et malgré 
les ennuyeuses campagnes que nous avions encore 
à faire, et l'immense espace qu'il nous fallait paiv'* 
courir , nous tournâmes nos regards vers nôtrd^ 

patrie avec un plaisir et une satisfaction aussi réelle 

.1 

que si nous avions déjlSi vu les côtes d'Angleterre* 

« Si le capitaine Côok avait vécu à cette époque; 
^i , après une tocende tentative , il avait reconnu 
l'impossibilité du passage du nord-est oadu nord- 
ouest du grand Océai^i dans l'océan Atlantique , il 
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aurait sans doule mis sous les yeux du public un 
résultat général des obstacles qui ont fait manquer 
cet objet principal de noire expédition, et il aurait 
ajouté ses observations sur un sujet si important ^ 
qui fixe rattention el qui partage les opinions des 
philosophes et d^s navigateurs depuis plus de deux 
siècles. Je sens combien je suis Incapable de le rem- 
placer ici ; mais afin de répondre en partie à Tat^ 
tente du lecteur, je vais lui communi«juer quel- 
ques remarques , que je le prie de recevoir avec iur 
dul^ence. 

« 11 est très-probable qu'il ne peut y avoir de 
passage au nord-ouest de la mer Atlantique dans 
]e grand Océan , au sud du 65^ parallèle. Si donc 
il existe réellement un passage, ce doit être dans 
Thémisplière occidental près de la baie de Baffin^ 
ou en doublant la partie septentrionale du Groën* 
land, ou bien dans rbémisphère oriental par la 
mer Glaciale , ai^ nord de la Sibérie ; et de quelque 
côté qu'il se trouve, les navigateurs doivent tra- 
verser le détroit de Behring. Il ne s'agit donc plus 
.que d'examiner s'il est impossible de pénétrer dans 
la mer Atlantique par ce détroit^ soit de l'un^ soit 
^e l'autre côté. .^f. 

« D'après le résultat de nos deux campagnes ^ il 

«paraît que la mer située au nord du détroit de 

Behring offre moins de places au mois, daoùt 

qu'ail mois de juillet, et peut-êt^e, m^nie qu'elle est 

plus libre encore au mois de.septen^bre.Mais après 
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réquînoxe , les jours dimirwiebt'si promptemeni^ 
qu'il ne faut plus espérer le dégel ^>et il ne serait 
pas raisonnable de supposer que les ehaleurs de la 
première quinzaine de septembre disperseront leA 
glaces qui se trouveôt iaur les parties les plus sep-- 
tentrionales de la côte d'Amérique* En adoptant 
cette supposition , on conviendra toutefois qu'il y 
aurait de la folie à essayer de se rendre du cap 
Glacé aux parties connues de la baie de BafBn ; 
c'est-à-dire de faire ime route de quatre cent vingt 
lieues dans un espace de temps aussi court que ce- 
lui oii le passage serait ouvert. 

w La côte d*Asie offre encore moins d'apparence 
de succès ; on en sera persuadé comme moi , si ott 
examine nos observations sur l'état de la mer, au 
sud du cap nord-est , et les détails que nous ont 
procurés sur la Sibérie les lieutenans de Behring (i) 
etlejournal de CbalaourofF. 

(( Si le voyage de Dechneff est authentique , il 
prouve sans doute la possibilité de doubler la pointe 
nord-est de l'Asie; mais si Ton sonrge qtle depuis 
ce navigateur il s'est écoulé un siècle et demi; que 
durant cet intervalle , et à des époques oi*i l'esprit 
humain élaft si curieux et si entrepretiàtftj personne 
n'a encore pu faire la même route, on formera peu 
d'espérance sur les àVlmtages qn< pourraient en 
résulter. Si l'on sù^ppose même que, durant une 

* 

(i) Foje? GRELIN; pages 369-374. 
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saison extrêmement favorable, un yaisseaa a trouvé 
un passage libre autour des côtes de la Sibérie^ et 
qu'il est arrivé sain et sauf à Tembouchure de la 
Lena , ce bâtiment aura encore à passer le cap 
Taîmoura , situé par 78° de latitude , et qui jus- 
qu'ici n'a été doublé par aucun voyageur. 

« On soutient cependant que de fortes raisons 
doivent faire supposer que la mer est moins cou- 
verte de glaces à mesure qu'on approche du pôle ; 
que toutes les glaces vues par nous dans les lati- 
tudes inférieures semblent avoir été formées dans' 
les grandes rivières de la Sibérie et de l'Amérique , 
et qu'après s'être détachées des bords , elles étaient 
venues remplir les parages où nous les avons trou-, 
vées. Lors même que cette hypothèse serait vraie , il 
serait vrai aussi qu'il n'y aurait aucun moyen de tra- 
verser ces parages 9 si Tété ne fondait pas une masse 
si énorme de glaces. En admettant cette origine de 
la formation des glaces, nous aurions mal choisi l'é- 
poque de l'année pour essayer le passage , et il fau- 
drait le tenter au mois d'avril et au mois de mai , 
avant le dégel des rivières ; mais par combien d'argu- 
mens on peut attaquer cette supposition ! Les glaces 
que nous avons rencontrées au havre de Petro-Pav- 
lovska nous ont mis en état de juger de celles 
auxquelles on peut s'attendre plus loin au nord » et 
nous ont fait présumer que la glace pouvait réunir 
les deux contihens pendant l'hiver : ce phénomène 
serait en effet d'accord avec ce qu'on nous dit au 
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Kamtchatka. On nous ateura qu'en partant Thiver 
de la côte de Sibérie, on se porte sur la glace à des 
distances plus grandes que ne lest, en quelqi^es 
endroits, le canal qui sépare les deux continens. 

« Le capitaine Cook, dont les premières idée» 
sur cette matière avaient été analogues à celles des 
spéculateurs que Je combats ici,, fit durant le 
voyage actuel uûe foule de remarques qui le potn 
tèrent à changer de système. Nous avonç trouve-les 
côtes de TAncien et du Nouveau-Monde .tressasses.; 
les sondes diminuaient peu à peu .à mesjare que 
nous en approchions , et Tune et l'autre côte se res- 
semblaient d'une manière frappante; ces faits, 
joints à la description du fleuve Copper-mine"( de 
la miné de cuivre), par M. Hearne, donnent lieu 
de conjecturer que, quels que puissent être les 
fleuves qui débouchent du continent d'Amérique 
dans la mer Glaciale , ils sont de la. méii^e nature 
que ceux du côté de l'Asie, dQnt.r^emboucbure est 
si peu profonde , qu'ils ne peuvent recevoir que de 
petites embarcations: les glaces, aUcÇ<i;^traire^ que 
nous avons vues , s'élèvent au-dessusdu niveau de 
la mer , à une hauteur égale à la profondeur de ces 
fleuves; en sorte que leur élévation entière, mesurée 
depuis sa base , doit être au moins dix fois plus 
grande. 

a Les lecteurs ne manqueront pas de se rappeler 
ici un autre fait, qui parait trés-^difficîle à concilier 
avec l'opinion de ceux qui croi^fqit la terre uéces- 
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BOUS n'avions pas vu Tannée précédente. La glace 
nous a arrêtés 5^ plus bas^ et nos efforts pour 
pénétrer davantage, au %ord s'exercèrent princi-^ 
paiement sur le milieu du canal qui est entre les 
deux côtes. JSous nous sommes élevés du côté de 
TAmérique, 5** plus Ipin que sur celui de l'Asie; 
nous avons rencontré la glace plus tôt et en plus 
grande quantité sur la dernière côte durant les 
deux campagnes. A mesure que nous nous sommes 
élevés au nord , nous avons toujours vu la glace 
plus compacte et plus solide; mais comme dans 
nos différentes traversées, d'un côté à l'autre, nos 
vaisseaux ont passé sur des portions de mer fermées 
auparavant, nous avons conjecturé que la plus 
grande partie des glaces était mobile. Nous avons 
évalué leur hauteur moyenne de huit à dix pieds ^ 
et la plus considérable , de seize h dix*buit. 

i( C'est à 66® de latitude que les deux oontinens 
se rapprochent le plus : la largeur du détroit y est 
de treize lieues; par-delà^, .la côte d'Asie et celle 
d'Amérique divergent au nord-est-quart-est et à 
Fouest-nord-ouest ; et au 69® parallèle elles sont 
sépai^ées par un intervalle de i4^ de longitude, ou 
d'environ cent lienes. On est frappé au nord du 
détroit de la ressemblance d aspect des deux pays. 
L'un et l'autre sont dénués de bois. Les côtes sont 
basses, et plus a\anc dans les terres, on voit des 
montagnes qui s'élèvent à une gran^ hauteur. 

« Le 22 août 1779» le capitaine Charles Clerke^ 
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âgé de trente-huit ans , mourut d'une consomp-<> 
tion qui avait commencé avant son départ d'Angle- 
terre, et qui l'avait rendu languissant durant tout le 
voyage. Son dépérissement insensible nous affli- 
geait depuis long*tempSy dit le capitaine King; 
mais le courage, l'égalité d'âme , la bonne humeur 
qu'il conserva jusqu'à son dernier moment, et la 
résignation mêlée de satisfaction avec laquelle il se 
soumit à son sort, nous donnèrent une sorte de 
consolation. Il était impossible de ne pas prendre 
un intérêt particulier à un homme dont la vie avait 
été continuellement remplie par les fatigues et lés 
travaux que les marins ont à supporter , et sous 
lesquels il succombait. Il servait dans la marine 
depuis sa tendre jeunesse : il s'était trouvé à plu- 
sieurs actions durant la guerre de 1766 , et en par- 
ticulier , au combat de la Bellone et du Courageux^ 
placé alors à la hune d'artimon, il tomba à la mer 
avec le mât, mais il fut recueilli par les canots 
sans être blessé. Il était midsbipman à bord du 
Dauphin i lorsque ce vaisseau fit son premier voyage 
autour du monde, sous le commodore Byron , et 
il fut envoyé ensuite à la station d'Amérique. Il fit 
son second voyage autour du monde sur TEndea^ 
vouvj en qualité d'aide (îu master , et par la promo- 
tion qui eut lieu durant l'expédition , il revint lieu- 
tenant. Il fit une troisième fois le tour du globe, 
lors du premier voyage de la Résolution, dont il 
fut nommé second lieutenant; et peu de temps 
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après son retour en Angleterre (en 1775), il fui 
élevé au rang de capitaine. Durant les préparatifs 
de l'expédition dont j'achève le journal , il fut 
nommé commandant de la Découverte ^ pour ac- 
compagner le capitaine Cook ^ à la mort duquel il 
cl>tint le commandement en chef, comme je l'ai 
déjà dit. 

fc II y aurait une extrême injustice à ne pas dire 
que, durant le court intervalle pendant lequel il diri- 
gea notre expédition, il montra le plus grand zèle 
et les soins les plus empressés pour la faire réussir. 
Sa santé déclinait rapidement à Tcpoque où le 
commandement en chef lui fut déféré, et il se irou^ 
vait hors d'état d'aflFronter les rigueurs des hautes 
latitudes septentrionales; naais le délabrement de 
son corps ne diminua en rien la force et l'activité 
de son esprit. Quoiqu'il sût qu'en différant son re- 
tour vers un climat plus chaud , il renonçait à la 
seule chance de guérison qu'il eût encore , il crai- 
gnit qu'on ne lui reprochât d'avoir mis son intérêt 
personnel avant le hien du service , et il persévéra 
dans la recherche du passage jusqu'au moment où 
les officiers des deux vaisseaux opinèrent qu'il était 
impraticable , et que des tentatives ultérieures se- 
raient non-seulement inutiles , mais dangereuses. » 

La Résolution mouilla dans le havre de Petro- 
Pavlovska le 24 août ; son pavillon était à mi*mât, 
parce qu'elle avait à bord le corps du commandant. 
£(i Décou{^erte ne larda pas à y arriver. 
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rc Nous fûmes à peine mouillés , que notre ami 
le sergent , toujours chargé du commandement de 
la place , arriva à bord avec un présent de baies 
qu'il destinait au capitaine Clerke. Il fut extrême- 
ment affligé en apprenant sa mort. Le capitaine 
Clerke ayant recommandé qu'on déposât son corpf» 
à terre, et, s'il était possible, dans l'église de Pa- 
ratounca, nous en parlâmes au sergent, et nous 
délibérâmes avec lui sur ce qu'il fallait faire en 
cette occasion. Dans le cours de notre conversa- 
tion, qui fut assez pénible faute d'interprète, il 
nous dit que le professeur Delisle et plusieurs 
Russes avaient été enterrés près des baraques de 
la garnison à l'ostrog de Petro-Pavlpyska , et que 
cet endroit serait préférable à l'église de Para» 
tounca , puisqu'on devait la fermer et en bâtir une 
nouvelle à Petro-Pavlovska l'année suivante. Il 
fut donc résolu que nous attendrions l'arrivé^ 
du prêtre de Paratounca , que le sergent no^s 
conseilla d'envoyer chercher, en ajoutant qu^ 
ce prêtre était le seul homme en état de nous sa- 
tisfaire sur ce sujet. Il nous dit aussi qu'il allait 
détaclier un exprès à Bolcheretsk , afin d'instruire 
le gouverneur de la province de notre retour. Le 
capitaine Gore écrivit au gouverneur pour le 
prier de nous faire parvenir seize bê^es à cornes 
le plus promptement possible. Le gouverneur nç 
savait d'autre langue que le russe ,k et le sergent, 
à qui nous fîmes comprendre ce que nous deman- 
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dions , se chargea volon liers de donner Texplication 
de notre leUie. 

« Quoique l'aspect du Kamtchatka eut gagné, 
depuis notre première relâche, la santé des Russes 
ne nous parut pas avoir profilé du retour de la belle 
saison. Ils observèrent de leur rôle que nous étions 
dans le même cas; et comme ils ne sen)blaient pas 
plus disposés que nous à écouter avec plaisir des 
remarques sur les mauvaises mines, nous ne man- 
quâmes pas d'attribuer mutuellement cet effet à la 
teinte fleurie et animée du pays qui répandait un 
air de pâleur et de mort sur nos visages. 

« L'éruption du volcan , qui avait été si forte 
lorsque nous sortîmes de la baie, n'avait pas causé 
de dommage. Cependant des pierres de la grosseur 
d'un œuf d'oie étaient tombées à Tostrog. 

H Le 25 au malin, le capitaine Gore expédia les 
nouvelles commissions que la mort du capitaine 
Clerke rendait nécessaires; il prit le commande- 
ment de la Résolution ; il me donna celui de la 
Découi^erte. Le capitaine Gore me permit d'e-ra-^ 
mener sur la Découverte quaire midshipmen qui 
m'étaient utiles pour les calculs astronomiques, et 
dont les secours me devenaient d'autant plus né- 
cessaires que nous n'avions pas les éphéniérides de 
cette année. M. Bayley me remplaça sur la Réso^ 
lution , afin qu'on pût continuer les observations 
asin)nomi(|neS' sur h s deux vaisseaux. Nous re- 
çûmes le même jour la visite du pope Romanoff 
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Vereshagen , le digne prêtre de Paratounca. La 
douleur qu'il témoigna de la mort du capitaine 
Clerk(i fit honneur à son cœur. Il confirma ce que 
nous aviât dit le sergent sur le déplacement de 
l'église; il ajouta quon préparait les bois pour la 
construction de Tedificc; mais il laissa au capitaine 
Gore le choix de Paratounca ou du lieu destiné à . 
la nouvelle église , dans l'ostrog de Petro-Pavîovska. 
« La saison étant trèô-avancée , je craignis que. 
des délais ou des enipécliemens causés par le tra- 
vail à faire à la Découverte ne nuisissent au projet 
qti'avait le capitaine Gore de faire de nouvelles 
découvertes, et j'ordonnai d'enlever seulemeàit la 
portion de doublage absolument nécessaire pour 
réparer les avaries que nous avait causées la glace. 
Je pris cette résolution, de peur de découvrir une 
quantité plus grande de bordage en mauvais état; 
je jugeai qu'il valait mieux le laisser tel qu'il était 
que de le renaplacer par du bouleaii vert que j'au- 
rais peut-être de la peine à trouver. Tout mon 
équipage était alors occupé , afin que nous fussions 
prêts à appareiller lorsque lescharpentiers auraient 
achevé leur lrav.aiL Je chargeai quatre de mes gcoat 
de pêcher du saqmon. Us en prirent une quan^tité 
considérable, quenotis jugeâmes d'une excèlleate 
qualité ; outre ce qu'.il en fallait pour la consom- 
mation des deux bâtimens , nous en saliona près 
d'une barrique, par jour. Les convalescens , au 
nombre de quatre ^ cueillaieni des légumes > lei 
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faisaient la cuisine des délachemens employés à la 
terre. On débarqua aussi notre poudre ^ afin de la 
sécher. La Résolution et la Découverte convertirent 
en huile la graisse de morse que nous avions em- 
barquée durant notre campagne au nord. Nous 
avions alors un besoin indispensable d'huile , car 
notre provision de chandelles était épuisée depuis 
long-temps. La réparation des futailles donna beau- 
coup de besogne aux tonneliers ^ et les deux équi- 
pages furent occupés jusqu'au 28. Les charpentiers 
continuèrent alors leurs travaux;^ mais on laissa 
aux autres l'après-dînée de ce jour, afin qu'ils pus- 
sent laver leur linge , mettre leur garde-robe un 
peu en ordre, et paraître avec quelque décence à 
la cérémonie du lendemain. 

u Nous célébrâmes les funérailles du capitaine 
Clerke le lendemain dans Faprès-dînée : les offi- 
ciers et les équipages des deux vaisseaux suivirent 
le corps jusqu'à Ja fosse, tandis que là Résolution 
et la Découi^erte tiraient dtes coups de canon dé 
minute en minute : quand le service fut fini , les 
soldats de marine firent trois déchargés générales* 
lie capitaii^ Cterke fiït enterré au-deissous d'un 
arbre, sur une élévatioil (faeSte la vallée située au 
nord du havre , et o& sont éte^bKs l'hôpital et les 
magasins des Ru$sës : le capitai<)fe Gore, d'après tes 
raisons indiquées plus haut,' ne ttui pas pouvoir 
ekoisir nn emplacement plus d:)nforiae à la dep- 
hiére volonté dik capitaine Glerke ; ^t seloâceq^tié 



# 



DES VOYAGES. ^47 

nous dît le prêtre de Paratounca , le tombeau doit 
se trouver un jour au centre de la nouvelle église. 
Ce respectable pasteur se tint durant la procession 
à côté de celui de nos messieurs qui lut les prières 
des morts : tous les Russes de la garnison étaièïit 
rassemblés , et ils accompagnèrent te convoi avec^ 
beaucoup de respect et de recueillement. 

« Un enseigne arriva le 5 septembre de Bolcfcei^ 
retsk , avec une lettre du capitaine Schinateff , gon-*^ 
verneur du Kamtchatka , pour le capitaine Gore r 
nous la fîmes lire par le sergent; il nous dit qtie le 
gouverneur avait donné des ordres pour qu'on nousf 
amenât les bétes à cornes dont nous avions besoin; 
que nous les recevrions dans peti de jours , et que 
M. SchmalefF viendrait nous voir immédiatement 
après l'arrivée d'un sloop d'Okhotsk , attendu cha- 
que jour. L'enseigne arrivé de la capitale du Ramt*» 
chatka était fils du capitaine lieutenant Synd > qui 
avait commandé une expédition entre' l'Asie et 
l'Amérique , faite onze années auparavant f et^ qui 
i'ésidait alors à Okhotsk : il nous annonça qu'il 
venait prendre nos ordres , et veiller àf ce qù'otf 
nous fournît toutes les choses qui nous seraient né- 
cessaires ; qu'il demeurerait avec nous jùaqu'aù 
moment où le gouverneur de la province pourrait 
partir de Bolisheretsk ^ et qu'il s'eii retournerait 
àlors*^ afin que la garnison ne f%it pas sans ofificier. 

Mes détacbemens qui se trouvaient à terre re- 
vinrent à : bord le 5; je les employai à gratté^ leil 
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fonds du vaisseau et à embarquer huit tonneaux 
de bardeaux qui devaient servir de lest. Nous allions 
trouver des peuples dont laccueil dépendrait, se- 
lon toute apparence, de Fair plus ou moins impo- 
sant de nos vaisseaux ; deux de nos canons furent , 
en conséquence, tirés de la cale et placés sur le pont. 
(( Nous commençâmes, à peu près à cette épo- 
que, à faire bouillir une espèce de petit pin qui 
croît, ici en grande abondance ; nous crûmes que 
cette décoction pourrait noiis servir dans la suite 
à brasser de la bière , et que nous viendrions à bout 
de nous procurer à Canton du sucre ou de Is^ mé- 
lasse. J'étais sûr d'ailleurs que ce serait un bon anti- 
scorbutique , et je désirais d aititant plus embar- 
quer une quantité considérable de ce végétal , que 
la plupart des anti-scorbutiques dont on avait 
pourvu mon vaisseau en Angleterre se irouvaiejit 
consommés ou gâtés. 

, (c L»e lo au matin, les canots des deux vaisseaux 
remorquèrent une galiote russe d'Okhotsk , qui 
se montrait à l'entrée^ du havre. Ce bâtiment était 
en route depuis trente-cinq jours , et du haut du 
fknalôn l'avait vu quinze jours auparavant louvoyer 
pour gagner l'ouverture de la baie : il avait envoyé 
à terre sa seule embarcation pour y chercher de 
Veau dont l'équipage commençait à avoir grand 
besoin : le vent ayant fraîchi, cette embarcation iSt 
naufrage à son retour, et la galiote , rejetéis dans la 
haute mer, avait soujQfert. extrêmement. 
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a Elle portail cinquantesoldats avec leurs femmes 
et leurs enfans, et plusieurs autres passagers : elle 
avait d'ailleurs vingt-cinq hommes d'équipage , en 
sorte qu'il se trouvait plus de cent%personnes à 
bord. C'était beaucoup pour un bâtiment de quatre- 
vingts tonneaux aussi chargé de vivres et de muni- 
tions. Cette galiote et le sloop que nous vîmes ici 
au mois de mai avaient la forme des dogres hollan- 
dais. Peu de temps après qu'elle eut jeté l'ancre,, 
nous reçûmes la visite d'un pouU-parouchich ou 
sous-lieutenant qui venait prendre le commande-? 
ment de Petro-Pavlovska. Une partie des soldats 
devait renforcer la garnison , et l'on débarqua deux 
•pièces de campagne pour ajouter à la défense de 
ce lieu. Nous jugeâqies que notre première, relâche 
avait attiré l'alteniion du gouverneur de la Sibérie 
sur la faiblesse de la. place , et l'honnête sergent me 
dit, en levant les épaules d'unei manière très-signifi- 
cative , que puisque nous avions trouvé le moyen 
d'y aborder, d'autres peuples qui n'auraient pas 
les mêmes intentions pourraient ' suivre notre 
exemple. . , : ' . 

> u La Résolution , qui avait réparé ses dommage^, 
ae remit à flot le lendemain; et dans le. cours de I4 
journée, nous: tirâmes de là galiote une pcftHe quan- 
tité de brai, de^oudbon , de ooi-dages et de fll de 
caret; la toile était ][i| s^ule chose que nous eussionf 
demandée; mais il y en.avî^it pei?k, dans les, n^ag^ 
sins^ et on ne.pu( nousi eAibaCirnir* flfou^ reçuiiv^^ 
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aussi treize mille sept ceot quàtre-?ingtrdeux livres 
de farine. 

(( Jusqu'ici nons avions en un temps toujours 
ftec f mais il survint une forte pluie accompagnée 
de grosses rafales , qui nous obligèrent d'amener 
les vergues et les mâts de hune. 

(c Le dimanche i a i on laissa reposer les équi-: 
pages ; mais le mauvais temps trompa nos espé-« 
rances , et empêcha nos gens de cueillir des baies 
^ui croissent en grande quantité sur la côte : ils se 
livrèrent à terre à d'autres aniusemens. Le même 
jour f l'enseigne Synd nods quitta pour retourner 
à Bolcheretsk avec plusieurs des soldats venus sur 
la galiote. Il n'eut d'autre table que la nôtre durant 
ton séjour à Petro-Pavlovska. Par égard pour son 
père , nous le regardions comme notre frère , et 
bous le traitâmes avec l'affection que méritait un 
membre de la famille des navigateurs qui ont en* 
trepris des découvertes. 

H Nous avions admis le sei^ent à notre table ^ 
parce qu'il était coiAmandant de la place , parce 
qu'il avait d'ailleurs de la vivacité et de t'intelli-* 
gence , et qu'il Comprenait tirieux qu'aucun autre 
le petit nombi^ de mots russes que nous avions 
appris. L*<itisèigne Synd avait eu 'la politesse d'j 
ièbnsentir; mais à l'arrivée du nouveau eomman^ 
idânt, le sergent fut disgradé ^ et on ne lui permit 
ffkis de s'asseoir e|i présence d«s officiers. Nous 
iftViiniii bien eiH^ éè ddtnfaindei^ o^ete grâte poor 
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lui; maïs nous jugeâmes qu'elle était incompatible 
avec la discipline des Russes. 

« L'arrimage fut fini le i5 : nous avions embar- 
qué le bois et l'ean qui nous étaient nécessaires , et 
en viDgt-quatré heures nous pouvions appareiller. 
Il faut cependant observer que le bétail n'était pas 
encore arrivé de Verchney ; et comme nous avions 
surtout besoin de viande fraîche , qui était presque 
indispensable pour là saàté des équipages , nous ne 
pouvions songer à partir sans l'avoir reçu. Tout an- 
lionçait le beau temps : nous crûmes devoir profi- 
ter de cet intervalle pour prendre quelques récréa- 
tions à terre , et nous instruire ùfi peu de l'état du 
pays. Le capitaine Gore proposa une chasse de 
l'ours, et nous adoptâmes son idée avec empresse- 
ment. 

cf Voulant laisser un jour de repos à Hospodin 
Ivaskin, gentilhomme russe de Verchney, qui de- 
vait être de la chasse^ et qui était arrivé le i5j 
nous ne partîmes que le 17. Le major Behtn l'avait 
prié de se rendre auprès de nous lorsque nous se^ 
rions de retour à Petro-Pavlovska , et de nous ser- 
tir d'interprète ; ce qu'on nous avait dît dé lui iloos 
donnait un grand désii* de le voir. 

(c Sa fàniillé avait ténu! ué' état coiindéi^lë' èti 
Russie. Fils d'^ufï gétréral ati service dé la cÉ^iÈè^ 
élevé en France et en Allemagne , il avafit été p'â^ 
de l'impératrice Étisalbéth/ét ènfrseigné de ses'gàV^ 
dès. Ou loi danttdr lektiduf i^ l'^è dcséiÈë Bits"} cA 
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lui fendit le nez et on l'exila d'abord en Sibérie; 
et ensuite au Kamtchatka, où il vivait depuis 
trente-un ans. Il était d'une haute taille et très- 
maigre; des rides profondes sillonnaient son visage, 
elf quoiqu'il n'eût que cinquante-six ans, toute sa 
figure annonçait la décrépitude. 

« Nous fûmes très-afiligés de ce qu'il avait com- 
plètement oublié ralleaiand et le français; il ne 
pouvait construire une phrase, çX il ne comprenait 
qu'avec peine ce que nous lui disions dans l'une 
ou l'autre de ces langues. Nous perdîmes ainsi une 
occasion favorable qui devait nous procurer de 
nouvelles înfornKitîons sur le Kamtchatka. Nous 
avions d'ailleurs espéré que le récit de son histoire 
nous causerait un grand plaisir: car il est vraisem- 
blable qu'il n'aurait pas craint de la raconter à 
des étrangers qui pouvaient lui rendre de petits 
services, et qui n'avaient aucun motif d'abuser de 
sa confiance. Les Russes établis ici ne savaient point 
la cause de son exil; mais ils pensaient générale- 
ment qu'il avait commis un délit très-grave : ils le 
croyaient d'autant plus, que, depuis l'avènement 
au trône de l'impératrice actuelle, deux ou trois 
gouverneurs du Kamtchatka s'étaient efforcés d'ob- 
tçnift^il rappel; mais loin de réussir dans leurs 
s<41icitations, ils n'avaient pas même pu faire chan- 
ger, le lieu de son bannissement.. Il nous dit qu'il 
ityait passé vingt ai^s^sans iQanger dp puin; qu'on 
ne lui avait accordé des subsistances d'aucune es-- 
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pèce durant cet intervalle , et qu'il avait vécu parmi 

lesKamlchadalesduproduitdesespénibleschasses; 
qu'il obtint ensuite une modique pension, et que 
SB position avait commencé à être infiniment pliis 
douce après l'arrivée du m;ijor Belim. Ce respecta- 
ble gouverneur lui avait témoigné de l'intérêt, et 
en l'invitant souvent à sa l.ible, il avait engagé les 
autres Russes à le recevoir également : il avait d'ail- 
leurs fait porter la pension de cet infortuné à cent 
roubles, c'est à-dire, à la somme que reçoivent les 
officiels avec rang d'enseigne, dans tous les états de 
l'impératrice, excepté dans cette province, où leur 
solde est double. M. Bebm était venu à bout de lui 
procurer la permission de demeurer à Okhotsk; 
mais songeant qu'il pourrait nous être utile lors de 
notre retour à Petro-Pavlovska , il l'avait engagé à 
nous attendre. 

i< J'appris le 20 avec regret que, durant notre 
absence , le vieux pout-paroucbich avait fait infliger 
un châtiment corporel à notre ami le sergent: per- 
sonne d'entre nous ne put en découvrir la cause; 
mais on imagina que notre politesse envers le ser- 
gent lui avait donné de la jalousie. Nous avions 
toutes sortes (Je raisons de croire que l'offense, 
quelle qu'elle fût, ne méritait pas une peine aussi 
humiliante, et nous en fumes affligés et indignés: 
nos liaisons avec le sergent, et l'intérêt que nous 
hii témoignions, nous rendaient en quelque sorte 
cet affront personnel. Je n'ai pas encore dit que 
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naturels y veulent aller, ils s'arrangent pour arri- 
ver au coucher du soleil sur les terrains que fré- 
quentent ces animaux : ils recherchent ensuite 
leurs traces; ils examinent celles qui sont les plus 
récentes, et qui semblent indiquer la meilleure 
embuscade : ces traces sont plus nombreuses sur 
les sentiers qui mènent des bois aux lacs , et parmi 
les joncs , les longues herbes et les fougeraies pla- 
cés au bord de l'eau. Lorsque le lieu de l'embus- 
cade est déterminé , les chasseurs fixent en terre 
les béquilles^ sur lesquelles ils pointent leurs fu- 
sils; ils s'agenouillent ensuite, ou se couchent par 
terre, selon que l'endroit où ils se tiennent cachés 
est plus ou moins couvert; et, armés d'ailleurs d'un 
cpieu qu'ils portent à leur côté , ils attendent leur 
proie. Ces précautions , qui ont surtout pour objet 
de ne pas manquer leur coup, sont très-convena- 
bles : d'abord la poudre et le plomb se vendent si 
cher au Kamtchatka , qu'un ours ne vaut pas plus 
de quatre ou cinq cartouches; et, ce qui est plus 
important encore, si le premier coup ne n^et pas 
l'ours hor^ de comb'kt, il en résulte souvent des 
suites funestes; car Tours se porte sur-le-champ 
vers le lieu d'où viennent le bruit et la fumée, et il 
attaque ses ennemis avec beaucoup de fureur. Il est 
impossible aux chasseurs de recharger : 1 aniixial 
est rarement à plus de trente-six à quarante -cinq 
pieds de distance lorsqu'ils le tirent; s'ils ne le 
renversent pas^ ils saisissent à l'instant même leur 
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épievL pour se défendre; et s'ils ne lui portant pas 
un premier coup mortel quand il fond sur eux , 
leur vie est en danger. Si l'ours pare le coup (ce que 
la force et l'agilitë de ses pâtes le mettent souvent 
en état de faire) , et s'il se précipite sur les chasseurs , 
le combat devient alors très-inégal , et ilssecroiétit 
heureuK s'il n'y a qu'un seul d'entre eux de tué. 

ce II y a deux époques de l'année où ce divertis- 
sement ^ ou plutôt ce travail, est surtout dange* 
reux ; au printemps , lorsque^ les ours sortent pour, 
la première fois de leurs tannières , après avdir 
passé l'hiver sans prendre de nourriture : car oi^ 
assure universellement . ici que ces animaux sont 
réduits à sucer leurs pâtes durant l'hiver ; ils sont 
très - redoutables en cette saison : si la gelée est 
forte f et si la glace , qui n'est pas encore rompue 
dans le lac, les prive de leurs moyens de subsi- 
stanee, ils ne jtardént pas alors à devenir affamés 
et féroces. Ils ont l'odorat tré^-fin; ils sentent de 
loin les Kamtchadales , et ils les poursuivent; 
comme ils rôdent hors de leurs sentiers ordinaires, 
ils attaquent souvent des malheureux qui ne sa 
trouvent pas sur leurs gardes; et dans ce cas, les 
chasseurs du pays , ne sachant point tirer au vol ou- 
à la course , et étant toujours obligés d'avoir leurs 
fusils posés sur un point d'appui, sont assez fré» 
quemment dévorés par ces animaux. L'autre ^ison 
de l'année où on ne les rencontrie pas sans péril, 
est celle du rut» 

xxiv^ 17 
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« La chasse fournit un grand nombre de traits 
qui prouvent la tendresse de ces animaux pour 
leurs petits I et celle de -ces derniers pour leur 
mère. Les chasseurs mettant à profit ces observa* 
tions ; ils ne s'avisent pas de tirer un ourson lors- 
que la mère est dans les environs ^ car elle porte 
la fureur jusqu'à la frénésie ; si son ourson est 
blessé, et si elle découvre son ennemi , elle l'im- 
mole à sa vengeance. D'un autre côté, si la mcre 
est blessée, ses petits ne la quittent pas, lors même 
qu'elle est morte depuis assez long - temps ; ils 
témoignent l'affliction la plus profonde par des 
mouvemens et des gestes très-eipressifs ^ et ils de- 
viennent ainsi la proie des chasseurs. 

ce Si Ton en croit les Kamtchadales, la sagacité 
des ours est aussi extraordinaire et aussi digne de 
remarque que leur attachement filial ou maternel. 
Us en citent mille traits. Je me bornerai à en indi- 
quer un seul , dont les gens du pays parlent comme 
d'un fait très-connu. Il s'agit du stratagème employé 
par les ours pour attraper les rennes, dont la légè- 
reté l'emporte de beaucoup sur celle dont ils sont 
doués. Ces rennes se tiennent en troupes nom-* 
breuses ; ils fréquentent surtout les terrains bas , 
et ils aiment à brouter l'herbe qui se trouve au 
pied des rochers et des précipices. L'ours , qui les 
sent de loin , les suit jusqu'au moment où il les 
aperçoit ; il choisit alors une position élevée ; il 
s^avance avec précaution, et il se cache au milieu 
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clés rochers à mesure qu'il fait ses approdies : 
quand il est immédiatement au*dessus de ces ani- 
maux y et assez près pour remplir son objet> il com- 
mence à détacher avec ses pâtes des fiiagmens de 
rochers qu'il roule au milieu dos rennes. Ensuite 
il n'essaie de les poursuivre que lorsqu'il a estron 
pié quelqu'un du troupeau ; il se précipite alors 
sur sa proie ^ et son attaque a du succès, ou elle ne 
réussit pas , selon que sa victime est plus où moins 
blessée. 

« Les Kamtcbadalés avouent^ avec recontiais- 
sance, qu'ils doivent à l'ouss le peu de progrès qu'ils' 
ont fait jusqu'ici dai|i|tès sciences et dauslesarts. Ils 
disent qu'ils lui doivent tout oe qu'ils savent de 
médecine et d& cliirurgie ; qu'ayant remarqué l'es* 
pèce d'herbes qu'emploie cet animal pour panser 
tes blessures y ou celles do&t il se nourrit lorsqu'il 
devient malade ou languissant, ils ont appris à 
connaître la plupart des' simples qui leur servent de* 
remèdes ou de cataplaismes ; mais ce qui est encore 
plus singulier, ils conviennent que les ours sont 
aussi leurs ilialtres de danse. La vérité de cette as* 
scrtion est même sensible, car la danse de l'ours 
des Kamtchadales reprééente exactement chacune 
des attitudes et chacun des gestes de cet animal : 
ses pas et ses mouvemens se trouvent dans toutes 
leurs autres danses, et c'est ce qu'ils en estiment 
le plus. 

(( Le capitaine Gore alla le 3o à Paratounca ^ 
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afin de placer dans Téglbe un écussoà préparé par 
M. Webber, avec une inscription qui indique 1 âge 
et le rang du capitaine Clerke , et l'objet de l'expé* 
dition qu il commandait au moment de sa mort. 
Le capitaine Gore cloua aussi sur Tarbre au-dessous 
duquel le capitaine Clerke est enterré, une planche 
qui offre à peu prés la même inscription. La Ré^ 
solution et la Découyerie furent remorquées le 2 oc- 
tobre hors du havre. ' 

(( Les bétes à cornes que nous attendions de 
Verchnèy arrivèrent la veille de notre sortie du 
havre, et le capitaine Gore résolut de prolonger 
notre relâche de cinq on siiK jours, afin que nos 
équipages pussent manger de la viande fraîche , et 
recueillir ainsi tous les avantages possibles de ce 
supplément de vivres que nous désirions si fort. 
Ce délai ne fut pas mal employé : on répara les 
embarcations , les pompes , les voiles et les agrès 
des deux vaisseaux. Je brassai assez de bière pour 
en. servir quinze jours, et j'ajoutai dix barriques 
de forte essence de spruce à la quantité que nous 
en avions déjà. Cette provision était d'autant plus 
utile , qu'excepté un petit nombre de bouteilles 
laissées en réserve pour les cas de nécessité , on 
servait alors la dernière barrique de liqueurs spi- 
ritueuses^ 

« Le 5o octobre , jour de la fête de l'impératrice 
de Russie , le capitaine Gore invita à dîner le prêtre 
de Paratouiica j Ivaskin et le sçrgent , et nous réga- 
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lames d'ailleurs les sôus- officiers de la garnison , 
les deux toïons de Paifatonnca -, peux de Petro- 
Pavlovska , et les autres Kamtchaddles les plus dis- 
tingués du canton. Tous tes naturels, indistinctôT 
ment furent admis à la table des matelots : on servil 
i chacun de nos gens une livre de bon Jbœuf ; et 
du grog , qu'on fit avec le reste de nos Uquiéurs spirir 
tueuses. Nous tirâmes vingt-quatre coups de canon; 
et, vu la position des possessions de la czarine 
où nous nous trouvions, la fétë ne fut pals indigne 
d'une souveraine si célèbre et si magnifique. 

« Le 5 , nous reçûmes de Bolcheretsk une nou- 
velle provision de thé , de sucre et dé tabac. Le 
capitaine Schmaleff avait rencontré ce présent que 
nous envoyait sa femme : il nous écrivit que le 
sloup étant arrivé d'Okhostk durant son. absence , 
madame Schmaleff , qui s'intéressait beaucoup à 
tioûs , avait détaché tout de suite un courrier : 11 
nous priait d'accepter ces bagatelles de la part de 
sa femme. 

« Nous nous portâmes vers l'ouverture de la baie 
le 8 au matin ^ et nous reprimes à bord tous les 
canots ; mais lé vent ayant tourné au sud , nous ne 
pûmes aller plus loin , et noua (urnes obligés de 
mouiller. ' ■ \ 

H Nous démarrâmes de nouveau le 9, à qqatre 
heures du soir; et tandis qu'on relevait avec peine 
ma dernière imcre , on me dit que le tambour deft 
soldats de marine s'était échappé du canot envoya 
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i, la boai^gade ; qu'on l'avait vu avec une femme 
Kamtchadai^quiJni avait inspiré beaucoup d'affec- 
tion > et qu'eHe l'avait sollicité souvent de demeurer 
dans le pays. Quoique œt homme nous fût inutile 
depuis long-temps f parce qu'il avait au genou une 
enflure qui ne lui' permettait pas de marcher , je 
sentis qu'il deviendrait à charge aui Russes et à lui- 
même, et ses infirmités me décidèrent de plus en 
plus à ne pas appareiller sans laC Je priai donc le 
sergent d'envoyer des détachemens de soldats à la 
poursuite du désertseUr : quelqueS'-uns de nos ma« 
telots allèrent le chercher à un endroit des environs 
où il se retirait communément , et où ils le trou^ 
vèrent avec sa maîtresse. On le ramena , et je suivis 
ht Ré^oluUon hors de la baie. » 

Les ddux vaisseaux se trouvèrent hors de la baie 
d'A^Qtcha le 9 octobre 1 779. ^ 

u Nos instructions, dit le capitaine King , avaient 
prévu le cas où il nous serait peut-être impossible 
de passer du grand Océan dans l'océan Atlantique : 
elles autorisaient le Commandant de l'expédition à 
devenir en Angleterre par la route qu'il croirait la 
plus utile aux progrès de la géographie ; et le capi* 
taine Gore demanda aux officiers principaux leur 
opinion par écrit, sur la meilleure manière d'exé* 
Cuterées ordres. Le résultat de nos avis, qu'il eut 
}a satisfaction de trouver unanimes, et absolument 
d'accord avecie sien , fut que le délabrement des 
vai^eaux , des manœuvres et des voiles ^ et IVp- 
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proche de Thiver rendaient dangereuse pour nous 
la navigation de la mer située entre le Japon et 
TAsie , qui y en d autres circonstances^ nous aurait 
offert un vaste champ de découvertes ; qu'il était à 
propos de nous tenir à l'est du ïapop ; et^ avant 
d'arriver sur ses côtes , de longer les Kouriles , et 
d'examiner pins en détail les îles situées prés de la 
côte septentrionale du Japon, qu'on représente 
comme étant d'une grandeur considérable , et in- 
dépendantes de la Russie et du Japon« Nous sen- 
tions qu'il était important d'y découvrir des liavres 
surs et commodes, où les navigateurs qui recon-* 
naîtraient ces mers par la suite pussent trouver un 
asile; que ce serait d'ailleurs le moyen d'établir 
un commerce dans les pays limitrophes des deui( 
empires. TSovls nous proposions en outre de relever 
la côte occidentale des îles du Japon, d'attaquer 
celle de la Chine le plus tôt qu'il nous serait pos- 
sible , et de la longer jusqu'à Macao* 

ce Ce plan fut adopté , et le capitaine Gore m'or-* 
donna de me rendre en hâte à Macao si les vaisseaux 
se séparaient. » . > 

Les vaisseaux anglais longèrent les Kouriles et la 
côte du Japon avant d'arriver à Macao. Cette tra^ 
versée a été utile à la géographie et à la navigation; 
mais le plan de cet ouvrage ne ncfus permet pas 
d'entrer ici dans des détails. Nous observerons 
seulement que , malgré la fatigue des éqnifMiçes. et 
le délabrement des deux vaisseaux^ le. capitaine 
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Cooky dolQt Tardeiir n'était ralentie ni par les ob^ 
etacles ni par la multittide de ses découvertes , attrait 
achevé , s'il eût véca , la reconnaissance de loiite 
cette partie da globe; qu'il aurait relefvé la position 
de toutes les^ tles situées entre le Kamtchatka et 
l'Amérique , et au nord du Japon ; que f pénétrant 
ensuite entre le Japon et la côte d'Asie ^ il aurait 
relevé aussi la côte de Tartarie et celle de la Corée, 
depuis le fleuve Amour jusqu'au golfe Hoang-Hai. 
' La Résolution et la Décou¥erie arrivèrent le 2 dé- 
cembre dans le havre de Macao ^ après avoir dé- 
couvert, par 34*^ 48' de latitude et 1 41® 1 2' de Ion- 
jgitude est, une lie nouvelle à laquelle M. Gore 
donna le nom ditle de Soufre , et deux autres qui 
gisent aux environs de celle-là. 

<( Le capitaine Gore , continue le capitaine King, 
me chargea le soir d'aller à terre faire une visite au 
gouverneur portugais de Macao, et réclamer ses 
secours pour les rafraîchissemens dont nous avions 
besoin : il crut que de cette manière nous achète- 
rions des vivres à nieilleur compte. J'emportai un 
état des munitions navales nécessaires à no$ deux 
vaisseaux ; je voulais me rendre toutde suite à Can- 
ton , et m'adresser à ceux des employés de notre 
Compagnie desIndes qui résidaient dans cette ville. 
Dès que je fus arrivé à la citadelle, le major me dit 
^e le gouverneur étaît malade et hors d'état de 
voir personne; mais, que les Portugais nous donne- 
raient (.outes les facilités qui dépendraient d'eux. Je 
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jugeai que cette bonne volontë ne produirait pas de 
grands effets , parce que les Portugais sont à la 
merci des Chinois , nlême pour leur subsistance. 
La première réponse du major me prouva assez à 
quel point la puissance de sa niidon est tombée 
dans ce pays; car, lorsque jereus instruit de mon 
projet de me rendre tout de suite à Canton; il me 
dit qu'il n'oserait pas me fournir un bateau sans 
avoir obtenu la permission du hoppo/ou de i'ofS-^ 
cier des douanes, et qu'il fallait pour cela s'adresser 
au vice-roi de Canton. 

« Pour juger du chagrin que me causa ce délai 
inattendu , il faudrait sentir avec quelle extrême 
impatience nous désirions depuis si long-temps sa« 
voir des nouvelles d'Europe. Les hommes, très- 
occupés d'un objet, négligent souvent les moyens 
les plus aisés et les plus simples de l'obtenir; 
c'est ce qui m'ârriva : j'avais repris tristement le 
diemin des vaisseaux, lorsque l'officier portugais 
qui m'acôompagnait me demanda si je ne Verrais 
pas les Anglais établis à Macao : je n'ai pas besoin 
de dire avec quel transport je pro6tai de son idée, 
et je ne décrirai pifint ces mouvemens d'espoir et 
de crainte, ce mélange de curiosité et d'inquiétude 
que j'éprouvai, tandis que nous nous rendîmes à 
la maison d'un de mes coihpatriotes. 

« L'Anglais auquel on m'adressa ne' put guère 
répondre aux questions que je lui fis sur les intérêts 
particuliers de mes camarades ou sur les miem; ; 
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mais les évéoemens publics qui étaient survenus 
depuis notre départ^ accablèrent mon esprit si brus- 
quement , et tous à la fois, qu'ils m'ôtèrent presque 
la faculté de réfléchir* Nous :€ausames plusieurs 
jours à bord de ce que j'avais appris : nous sem-- 
blions cberdier dans le doute et l'incertitude ce 
soulagement et ces consolations que la réalité des 
malheurs de l'Angleterre paraissait exclure : des 
sentimens si pénibles étaient suivis d'un vif regret 
de nous voir éloignés du théâtre de la guerre^ où 
nous imaginions que le sort des escadres et des 
armées de terre se décidait à chaque instant. 

a Les nouvelles d'Europe que nous venions de 
recevoir nous donnèrent plus de désir encore de 
hâter notre départ , et je m'occupai de nouveau des 
moyens de passer à Ganton ; mais ce fut sans effet : 
la difficulté venait de la p<^iee du pays, et l'on me 
dit qu'un événement survenu peu de semainesavant 
notre arrivée devait l'augmenter encore. M. Padt 
ton 9 commandant d'une (régate 4e vingt-cinq ca* 
nonS| avait été envoyé de Madras ici 9 avec ordre 
de presser le payement d'une somme d'environ un 
million sterling^i capital et intérêts, due par des 
ncgocians chinois de Canton k des particuliers an* 
glais établis aux Indes orientales ou en Europe ; il 
obtint une audience du vice-roi de Canton, après 
quelques délais et non sans avoir employé la me- 
nace; la réponse qu'il reçut de sa mission fut 
loyale et satisfaisante; mais il fot à peine partie 
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qu'pn afficha sur la porte de toutes les maisons des 
Européens, et dans les places publiques de la ville , 
un édit qui défendait aux étrangers de prêter de 
largent auK sujets de l'empereur , sous quelque 
prétexte que ce f&u 

ce Cet édit avait excité de vives alarmes à Canton : 
les négocians chinois qui avaient souscrit la dette 
contre ies lois, du commerce de leur pays , et qui 
niaient en partie la justice de la demande, craigni- 
rent que l'affaire ne (ùt portée à Pékin , et que l'em- 
pereur, qui a la réputation d'un prince juste et 
sévère , ne les condamnât à perdre leur fortune , et 
peut«éire la vie : d'un autre coté , le comité , au- 
quel ia cause dé^ créanciers anglais avait été forte- 
ment recommandée par le président de Madras, 
craignait de se brouiller avec le gouvernement 
chinois, et de causer par là des pertes irrépa- 
rables à la Compagnie. On me dit en effet que les 
mandarins sont toujours disposa à arrêter notre 
commerce sous le plus léger prétexte;' que c'est 
souvent avec bien de la peine, et jamais sans de 
grandes dépenses que nous venons à bout de faire 
lever de pareilles entraves. Ce» vexations augmen*- 
lent de jour en jour, et toatééles loges européennes 
pensaient qu'elles seraient bientôt contraintes 
d'abeindonner le commerce de ce pays^ ou de se 
soumettre aipt outrages dont on accable lés Hol- 
landais au Japon. 

(( L'arrivée de la Résolution et de la Déeouiferte à 
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une époque si critique^ devait produire de nouvelles 
alarmes; ne Toyernt dbnc aucune probabilité de 
pouvoir aller à Canton ^ j'écrivis aux subrécargues 
'anglais : je les instruisis des motifs qui^nous avaient 
amenés dans le Typa ; je les priai de me procurer 
un passe-^port^ et de nous faire parvenir le plus tôt 
possible les munitions dont nous avions besoin et 
dont je leur envoyai la liste. 

(c Un comprador qui avait pris des engagemens 
avec nous y s'était évadé , et il emportait une petite 
somme d'argent que nous lui avions donnée pour 
achmer des vivres. ' Un autre auquel nous nous 
adressâmes approvisionna les deux vaisseaux du- 
rant notre relâche. Il nous envoyait des vivres en 
secret la nuit , sons prétexte qu'il enfreignait les 
règlémens du port ; mais nous jugeâmes que tant 
de précautions avaient pour but d'augmenter le 
prix des choses qu'il nous fournissait, ou de s'as- 
surer les bénéfices de ce comnierce sans être réduit 
à en donner une portion aux mandarins, 

« Le capitaine Gpre reçut le 9 une réponse des 
Isubrécarigues anglais établis à Canton ; ils l'assuraient 
qu'ils allaient faire tous leurs efforts pour lui pro- 
curer le plifs tôt possible les munitions dont nous 
avions besoiil; qu'ils enverraient un passe*' port 
pour un de ses officiers; mais que, si nous éprou- 
vions des retards ; nous devions assez connaître le 
gouvernement chinois pour les attribuer à leur vé- 
ritable cause. ' 
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(c Un négociant anglais d'un de nos étabKssemens 
aux Indes orientales demanda le lendemain au ca-^ 
pitaine Gore quelques hommes dont il avait besoin 
pour conduire à Canton un navire qu'il venait, 
d'acheter à Macao. M. Gore jugeant cette occasion 
favorable I m'ordonna de me ^ndre sur ce navire 
avec mon second lieutenant, le lieutenant des soi* 
dats de marine et dix matelots. Ce n'était pas de 
cette manière que j'aurais désiré faire le voyage de 
Canton ; mais l'époqlie où arriverait mon passe-» 
port étant incertaine , ma présence pouvait beaucoup 
contribuer à l'expédition des objets que nous avions 
demandés; je ne balançai donc pas à me rendre 
sur le navire. Avant de partir , je recomiùandai à 
M. Williamsofn de tout disposer pour Tappareilldge 
de la Découverte. 

(c Le navire que je montais sortit du havre de 
Macao le 1 1 décembre. Nous laissâmes à droite Lan* 
taoy Dintin, et d'autres lies plus petites. Chacune 
de ces îles , ainsi que celle de Macao, qui se trouve 
à gauche , est entièrement dénuée de bois : elles 
sont hautes, stériles, et même désertes, c&r on n'y 
voit que des pêcheurs qui y vont de temps en. 
temps. Â mesure qu'on approche de la bouche du 
Tigre , qui est à treize lieues de Macao , la côte de 
la Chine offre à Test des rochers blancs escarpés ; les 
deux forts qui commandent Fembouchure du 
fleuve sont précisément dans le même. état qu'à 
répaque du voyage d'Anspn : celui qui est à gauche 
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est un vieux château , fort beau ^ environné d*un 
bocage y et il produit un effet très -pittoresque- 
ce Un officier des douanes vint ici sur notre bord r 
le propriétaire du navire, craignant d^exciter des 
alarmes si l'on nous découvrait, et redoutant 
d ailleurs les suites de cette affaire ^ nous pria de 
nous cacher. 

(( La largeur du fleuve varie âu«-dessus des forts : 
les bord» sont bas, et le flot les inonde quelque- 
fois à une assez grande distance. Le terrain de 
chaque côté est uni et coupé par des champs de 
riz ; mais à mesure qu'on avance , il s'élève peu 
a peu en coUinea d'une pente considérable y dont 
les flancs sont disposés en terrasses et semés de 
patates douces, de cannes à sucre, d'ignames, de 
bananes et de cotonniers. Nous aperçûmes un 
grand nombre de pagodes très*hautes^ et plusieurs 
villes, dont quelques-unes nous semblèrent consi- 
dérables. 

(c Quoique Yampou ne soit éloigné que de neuf 
lieues de kl bouche du Tigre, nous n'y arrivâmes 
que le 18 : des vents contraires > et le peu de tirant 
d'eau du navire, nous avaient retardés. Yampou est 
une petite ville devant laquelle les vaisseaux qui 
commercent à la Chine mouillent, afin de prendre 
leur chargement. M. Sonnerat dit que, quand 
même la police des Chinois permettrait aux Eu- 
ropéens de remonter jusqu'à Canton, lefleuven'a 
pas assez de profondeur , plus haut , pour recevoir 
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des bâiiniens irès-cbargés : je ne puis nier ou con^ 
iirmer ce fait, mais je suis persuade qu'aucun 
étranger n'a pu s'en assurer d'une fnanière posi- 
tive* Les différentes loges ont été placées sur les 
petites tles qui sont en Êice de la ville; elles y ont 
bâti des magasins pour les marchandises qu'on 
amène de Canton. 

M Je m'embarquai à Vampou , sur un sampan y 
ou bateau chinois y et je pris tout de suite la route 
de Canton , qui est à environ deux lieues et demie 
plus loin. Ces bateaux chinois sont les plus pro-* 
près et les plus commodes que j'aie jamais vus. Il y 
en a de diverses grandeurs ; leur fond est presque 
plat : ils sont larges au milieu , étroits , élevés et 
ornés à l'avant et à l'arrière. L'endroit où s'asseyent 
les passagers est snrmonté d'un toit de bambou | 
qu'on élève et qu'on abaisse comme l'on veut : sur 
les côtés solit de petites fenêtres avec des jalousies ; 
de belles nattes, des chaises «t des tables meublent 
l'intérieur. On voit à l'arrière une petite idole de 
cire, renfermée dans une niche de cuir doré , de- 
vant laquelle est un vase qui contient des flam- 
beaux allumés, foitsde copeaux secs ou de mèches 
enduites de résine. On paye une piastre de Vam-- 
pou à Canton pour le loyer d'un de ces bateaux. 

« J'arrivai à Canton un peu après la fin du cré- 
puscule : je débarquai à la loge anglaise , oii Ton 
fut bien surpris de me voir , et où l'on me reçut 
avec» tontes les attentions et les politesises possibles. 
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Le comité me donna sar-le-champ l'état des mu' 
nitiqns que nos vaisseaux de l'Inde pourraient me 
fournir : j'étais bien convaincu que les capitaine» 
de ces bâtimens nous céderaient tout ce qu'ils pour- 
raient enlever sur. leur approvisionnement, sans 
compromettre leur sûreté et sans nuire aux inté- 
rêts de la Compagnie ; et j'eus bien du regret de 
trouver à peine sur la liste quelques articles de cor- 
dages et de toile, choses dont nous avions surtout 
besoin. Au reste, j'eus la satisfaction d'apprendre ,. 
que ces munitions étaient prêtes , et qu'on nou^' 
procurerait des vivres en vingi-quaire heures. Dé- 
sirant abréger le plus qu'il serait possible mon sé- 
jour à Canton , je priai mes compatriotes de louer 
des jonques ou des bateaux pour le lendemain , et 
je les avertis que je comptais partir le surlende- 
main ; mais ils me dirent bientôt qu'une affaire 
pareille ne se faisait pas si promptement à laChine; 
qu'il fallait d'abord obtenir une permission du 
vice-roi ; qu'il fallait une patente de l'hoppo ou offi- 
cier des douanes ; qu'on n'accordait ces grices qu'a- 
près j avoir réfléchi mûrement; en un mot, que 
la patience était une vertu indispensable dans ce 
pays ; qu'ils espéraient avoir le plaisir de nous gar- 
der plus long-tempsqueje De le projetais, et qu'ils 
tâcheraient de me rendre la loge agréable. 

« Quoique peu disposé à goûter ce compliment , 
je ne pus m'empêcher de rire d'un . incident qui 
me fournit l'occasion de m'assurer pftr moi-même. 
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d^ la vërilë dé ce qu'ils ine disaient ^ et da'taractère 
défiant des Chinois. Le lecteur se souvient qu'il 
s'était écoulé environ quinze jours depuis que le 
capitaine Gore avait écrit à la loge anglaise la lettre 
dans laquelle il priait le comité d'obtenir^ poft- un 
de ses officiers, la permission de passer à Canton. 
Le comité s'était adressé à un des principaux négo- 
cians chinois de celte ville ; et l'ayant intéressé en. 
notre* faveur, on l'avait déterminé à solliciter le 
dtt^asse^port auprès du vice*roi. Le Chinois vint voir 
|Pm président tandis que nous parlions de cet objet; 
^ il nous assura d'un air enchanté que sa négociation 
avait enfin réussi, et qu'un passe-port pour un des 
officiers du navire Larron (ou du corsaire) serait 
expédié dans peu de jours. Le président lui dit de 
ne plus s'en occuper, et il ajouta , en me montrant! 
l'officier est arrivé. Il est impossible de décrire la 
frayeur que causa cette nouvelle au vieux Chinois :. 
sa tête tomba sur sa poitrine , et la violence de son 
agitation ébranla le sofa sur lequel il était assis. Je 
ne pus savoir s'il avait peur de nous, qu'il regardait 
comme des pirates, ou de son gouvernement : il 
restait plongé dans sa douleur, lorsque M. Bevan 
l'exhorta à ne pas se livrer au désespoir; il lui ex- 
pliqua de quelle manière j'étais venu de Macao; 
il lui communiqua les motifs de mon voyage à 
Canton , et le désir que j'avais d'en partir le plus tôt 
possible. Cette dernière remarque parut surtout lui 
faire plaisir, et j'espérai qu'il serait disposé à hâter 
XXIV. i8 
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mon d^p»rl. Cependant , àh qu il eut la focce de 
parler, il nous exposa les inévitables délais qu'es- 
sqierait mon affaire, la difficullé d'avoir une au- 
4ieiioe du vice-roi 9 la jalousie et la défiance des 
«DUindkirins sur le but de notre relâche; et il nous 
«pprît que Vétr^nge récit fait par nous-mêmes y du 
but et des détails de notre expédition , avait donné 
une inquiétude extraordinaire aux mandarins. 

(f J'attendis plusieurs jours avec impatience la 
réponse du vice-roi , et comme je n'apercevais pa$,i^|| 
que Vafiaire s'avançât , je m'adressai au comm^n-^H^p 
dant d'un vaisseau anglais de l'Inde, qui devait 
appareiller ^ a5 : il m'offrit d'embarquer mes ca- 
marades f mes matelot£i et mes munitions , et , si 
1§ temps I9 permettait^ de mettre en travers de 
Macao jusqu'à ce que les canots de la Résolution 
f^ideihl^écQuyerte fussent arrivés à son bord. Tan- 
dis que je délibérais sur ce que j'avais à faire , le 
capitaine d'un autre vaisseau de l'Inde m'apporta 
uue lettre du capitaine Gore ; il s'était engage à 
Qous rttmener à Macao, et à conduire dans le typa^ 
à ses risques et périls, ce que j'achèterais à Canton. 
K'ayant plus alors d'emharras sur ce points j'eus le 
loisir de m'ocçuper de l'achat des vivres et des 
ip.unitions ; ces objets me iurent livrés le ^26 , et on 
lies çmbarqua le lendemain. 

« Nous avions jugé que Canton serait un lieu 
très-favorable pour la vente de nos pelleteries ; et 
le capitaine Gare m'avait conseillé d'y apporter et 
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d*y ismdre une vingtaine de peaux dé loutre ^ dont 
la plus grande partie appartenait à la succession 
des capitaines Cook et Clerke. Ce^e commission 
m'offrit les moyens de connaître un peu Fesprit 
mercantile des Chinois. Je priai les subrécargue» 
de me recommander à un lionnéte marchand chir 
nois , qui m'en offrît un prix raisonnable au pre« 
mier mot. On m.'adressa à un membre du hong ou 
société des principaux négocians de CantoUi lequel 
. sachant bien ma position parut en sentir la délica-* 
<F tesse. Le Chiuiois m'assura que je pouvais compter 
sur son intégrité ,. et que^ dans les occasions de 
cette espèce^ il se regardait comme un agents e£ 
ne songeait pas à ses iitiéréts. U examina mes peU 
leteries avec beaucoup de soin j il les tourna et il 
les retourna ^ et finit par dire qu'elles ne valaient 
que trois cents piastres. D'après ce que nous les 
avions vendues au Kamtchatka , je sentis qu'il ne "^ 
m'en offrait pas la moitié de leur valeur ^ et je me 
#i obligé d^employer toutes les petites ruses ^'uiOb 
homme qui veut bien vendre sa marchandise. Je 
lui en demandai mille piastres; il m'en promit cimj j| 

cents; il y ajouta ensuite un présent de porcelaine et 
de thé, delà valeur de cent piastres de.plus : un mo- 
ment après , ilme proposa les cent piastres de prime 
en argent ; enfin il alla jusqu'à sept cents piastres^ 
sur quoi je lui dis que je les lui laisserais pour neuf 
cents ; alors nous déclarâmes l'un et l'autre que 
c'était notre dernier mot, et nous: nous. séparâmes; 
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XDais U revint bientôt avec un étatde marcbandîse» 
du pay«9 quil voulait me fournir en ëcbange : on 
m'avertit que ces marchandises auraient une va^ 
leur double de la somme qu'il m'avait offerte , s'il 
me les livrait loyalement. S'apercevarit que je ne. 
^terminerais pas l'affaire de cette manière; il me 
représenta que nous, disputions pour deux cents 
piastres y et qu'il m'en donnerait cent de plus. J'é- 
-tais fatigué de la négociation ^ et je reçus les huit 
cents piastres. 

a Je me portais assez mal ; je ne murmurai donc 
pas beaucoup contre ltt»pplice des Chinois , qui res- 
£»erre dans des bornes trèsrétroites la curiosité des 
Européens établis à Canton* Si ma santé eut été 
meilleure , il m'eût paru bien dur de me trouver 
sous les murs d'une si grande ville ^ remplie d'au« 
tant d'objets nouveaux pour raoi^ et de ne pouvoir 
y entrer. La description que le P. Lecomte et le 
P. Duhalde ont faite de Canton est entre les mains 
de tout le monde. M. Sonnerat vient d'accuser cd 
auteurs d'une exagération ridicule , et le public, 
verra peut-être avec plaisir les détails suivans, que 
des Anglais de notre loge , qui ont fait une longue 
résidence à Canton ^ ont eu la bonté de me donner. 

ce Canton ^ en y comprenant l'ancienne et la nou- 
velle ville avec les faubourgs , a environ dix milles 
de tour. Quant à sa population , si Ton en peut 
juger d'après le nombre d'habitans de ses faubourgs^ 
je la croirai bien au«*dessous de. celle d'tme villC' 
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d'Europe de la même grandeur. Lecomte révalue 
à quinze cent mille âmes^ et Duhalde à un million : 
M. Sonnerai assure qu'il a vérifie qu'elle n'est pas 
de plus de soixante-quinze mille (i). Mais cet écri» 
vain ne nous ayant pas fait part de son calcul, e& 
montrant d'ailleurs contré les Chinois toute la 
prévention que montrent les deux jésuites en fa-" 
veur de ce peuple , ôri peut révoquer en doute son 
opinion. Ce que je vais dire conduira peut-être le 
lecteur à une évaluation assez exacte de la popula- 
tion de cette ville de là Chiné. 

ce II est sûr qu'une maison chinoise occupe jm 
d'espace qu'une maison ordinaire d'Europe ; mais 
la population de quatre ou cinq à un , qu'indique 
M. Sonnerat, est certainement exagérée. Il faut 
ajouter que dans les faubourgs de Canton beaucoup 
de maisons ne sont que les magasins des négociaifs 
Al des marchands y dont la famille demeure dans 
Trintérieur de la ville. D'un autre côté, une famille 
chinoise paraît en général composée de plu» de 
monde qu'une famille européenne. Un mandarin 
a , selon son rang et sa fortune , de cinq à vingt 
femmes; un négociant en a de trois à cinq': un de 
ceux de Canton en avait vingt-cinq, et trente-six 



(i) tt J'ai yérifié moi«méme, avec .plusieurs Chinois^ la 
« population de Canton , df la yille des Tartares et de celle 
« de Bateaux, etc.^ Foj âge aux Indes , par M. Sonnerat ^ 
tome II, page 14. * 
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enians; maïs on me le cita comme un e:temple 
extraordinaire : un riche marchand en a pour l'or- 
dinaire deux y et il est rare que les hommes des 
dernières classes en aient plus d'une. Le nombre 
Sîes domestiques est au moins double de celui que 
soudoient en Europe les personnes de la même 
condition. Si donc nous supposons une famille 
chinoise plus considérable d'un tiers , et une mai- 
son d'Europe moins étendue de deux tiers, une 
YÎDe de la Chine n'aura que la moitié des habitans 
^ne ville d'Europe de la même grandeur. D'après 
données, il est vraisemblable que la ville et 
les fiiubourgs de Canton contiennent environ cent 
cinquante mille âmes. 

If J'ai trouvé diverses opinions sur le nombre des 
sampans habités ; mais ceux qui en comptaient Iç 
moins en supposaient quarante mille. Ils sont amâr« 
rés en ligne les uns près des autres , et offrent \$Ê^. 
** passage étroit aux embarcations qui veulent re- 

monter ou descendre le fleuve. Le Tigre, à Canton, 
^ est un peu plus lapge que la Tamise à Londres ; et 
comme il est couvert de sampans dans l'espace de 
plus d'un mille, cette évaluation ne me paraît 
point du tout exagérée ; si on la suppose exacte , 
le nombre des individus établis dans les sampans 
seuls, qui contiennent chacun une famille, doit 
être triple de celui que suppose M. Sonnerai dans 
toute la ville. ^ 

ce On compte cinquante mille soldats dans la 
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proTince dont Canton est là capitale. Oh dit (|ué 
riniérieur et lés environs de là tille eu contiennent 
tingt mille > et oh m en dohna pôut- prëUVè/({u'à 
l'occasion de quelqueîs troubles arrivée à Cantoh ; 
trente mille hommes prirent les armeD dans reàpacè ^ 
de quelques heures. 

« Lés nies sont longues et la plupart étroiteè ël 
irrégulières; mais de largeii pierres en forment le 
pavé^ et en général on lëi tient extrêmement pro^ 
près. Les maisons sont dé brique et à un étage { 
elles renferment communément sur les derrièl 
deux ou trois cours qui sèrVent de magasins : 
ajsparteitienà des femmes ttui habitent l'intérienj 
de la ville se trouvent dans ces lieux retirés. Il y â 
tm petit nombre de maisons de bois , qui «fppar^ 
tiennent aux dernières classes du peuple. 

a Les thaisons des facteurs européens oceupe|||^ 
jigfi beau (juài; elles ont sur la rivière uhè fdçàdft 
régulière de deut étages , et lëttr distribution inté- jff. 

rieure est tout a la fois à leuropéenne et à là dii^ 
noise. Elles touchent à un certain nombhe d autrfs 
qui appartiennent à des Chinois^ et qu oh loue iftl 
capitaines de vaisseaux et aux négOêia'riS ^tiè letli*à 
affaires attirent à Canton. Cdmme il ëèt défendu I 
tous les Européens d'y ahieher lèurà féitihie^, m 
subrécargues anglsti^ ]hbtàhgëht ensemble , et lehlr 
table est défrayée par la Cdhipâgnie : trois Otl qtiàthè 
pièces forment i'apparteditent de cbacuh d'eui. Leùi- 
s^our ici m ^e ptôtèhge ^tiët^ éilirÛktàÂë H^ 
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mois par année, et le service de la Compagnie les 
occupant presque toujours durant cet intervalle ^ 
ils se sounietlent avec plus de tranquillité à la gène 
que leur impose le gouvernement de la Chine. 
^ Les occasions publiques exceptées , ils vont faire 
peu de visites dans l'intérieur de Canton. Je pris 
une idée défavorable du caractère des Chinois en 
apprenant qu'ils ont rencontré souvent des hommes 
doués de beatvcoup d'esprit , de mérite, et d'une 
politesse aimable, dont quelques-uns ont habité 
quinze ans ce pays, et qu'ils n'ont jamais formé 
mm liaisons d'amitié ou d'intimité avec eux. Les 
acteurs et les négocians étrangers sont obligés de 
ge retirer à Macao dès que le dernier vaisseau quitte 
Vamppu ; mais ce qui montre l'excellente police 
de la Chine, ils laissent à Canton tout l'argent qu ils 
Mssèdent en espèce , ce qui se monte quelquefois 
à cent mille liyes sterling , sans autre sûreté qi 
les sceaux des négoqians du hong, du vice-roi 
des mandarins. 

« Durant mon séjour à Canton , un de mes comr 
patriotes me mena chez un des Chinois les plus dis^ 
tingfiésrdu pay^. Nous fûmes reçus dans une longue 
^alle ou galerie , à l'extrémité de laquelle il y avait 
TOC table :. une grande chaise se trouyait derrière 
la tabje, et nous aperçûines d'autres chaises de 
chaque côté , dans toute la longueur de la pièce. On 
m'avait averti que la politesse consiste ici à se tenir 
debouM^imiJongTiepips qu'il est possiJbJey et je uq 
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manquai pas dç me conformer à celle ëliquellç; on 
nous servit ensuite du thé et des fruits confits et 
ferais. Le personnage que nous étions venu voir 
avait beaucoup d'embonpoint ', une physionomie t\ 
morne , et une extrême gravite .dans ses manières; 
il parlait un jargon mêlé de mots anglais et portu- 
gais : lorsque nous eûmes pris des rafraîchissemenS| 
il nous montra sa maison et ses jardins , et nous ^ 
nous retirâmes quand il nous eut expliquée les em- 
l^ellissemens qui Toccupaient. 

« Voulant me soustraire aux embarras et au:i; 
délais qu'entraînait la sollicitation d'un passe-porl^ 
voulant d ailleurs économiser douze livres sterling 
que devait me coûter un sampan , j'avais projeté 
de me rendre à Macao sur le vaisseau de l'Inde 
qui s'était chargé d'y conduire nos vivres et nos ^^ 

munitions; mais deux Anglais qui avaient obtenu 
un. passe-port pouriquaire personnes, m'ayant 
offert deux ^places dans xm bateau chinois , j'en pro- » 

filai ainsi i|qe M. Philips , et je chargeai M. Lanyon 
de veiller sur le& matelots et les provisions dont 
l'embarqueiaLent se trouvait fixé au lendemain. Je 
fis mes adieux aux subrécargues de notre Compas 
gnie le 26 au s^ir , et je les remerciai de leurs soins 
et de leurs attentions pour moi : je serais bien peu 
reconnaissant si j'oubliais de dire qu'ils eurent la 
bonté de me donner une quantité considérable de 
thé pour nos équipages, et une collection nom*, 
lireuse de papiers s^pgiai^. Ces papiers nous^vent 
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très-agréâblés , car ils servirent à amtisisr notre im- 
patience durant rentanyeuse cathpa^e que nous 
avions encore à Paire, et ils nous instruisirent assesi 
bien de ce qui s'était passé en Ânglet<ét*re les dieut 
ou trois premières àntiées de nôtre Voyage. Nous 
parltmes de Canton le lendemain à une heure du 
matin , et nous arrivâmes à Macao le jour suivant à 
la même heure. 

tx Durant mon absence les Chinois aVâiéht acheté 
aux vaisseaux beaucoup de peaux de loutre de mer^ 

^t ils les avaient payées plus cher de put en jour. 

^Dn de nos matelots vendit sa pacotille huit cents 
piastres : quelques peaux de première qualité , et 
qui étaient propres et bien conservées , se vendirent 
cent vingt piastres chacune. Je suis persuadé que 
la Résolution et la Décoiluèrte ne tirèfeht pas de 
leurs fourrures moins de deux mille livres sterling 
en marchandises ou en. espèces; et certainement 
les deux tiers des peaux embarqtiées à la côte d'A-* 
inérique s'étaient gâtées ou usées , oullvaient été 

^Tendues au Kamtchatka. J'ajouterai que nous ràs-^ 
semblâmes d'abord ces pelleteries sans avoir aucune 
idée de Ipur valeur réelle; que la plupart avaient 

.été portées par les Indiens qui noiMH les cédèrent; 
que nous les conservâmes ensuite avec peu de soin; 
qu'elles nous tînretft souvent lieu de couvertures 
de lit; que nous les employâmes à d'autres usages 
durant notre campagne au nord ; et que traisem- 
blàlJjJl^ent nous ne les vencliînès pas à }gi Chine eé 
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WdJéA Valaient : d'où il réîsulie qu'une exjpédiûoa "^ 
de comm^erce à la'cole d'Amérique procurerait 
de* avantages bien dignes de raltenlion du public». * 

« Le désir que ftionirèrent nos matelots de re- If 
tourner à la rivière de Cook , et de faire leur for-« 
tune avec une autre cargaison de peaux, parvint à C 
un degré de vivacité qui alla presque jusqu'à la ré- 
volte ; et je dois avouer que je goûtais ce projet f 
dont Texécution , en nous donnant des moyens de 
reconnaître l'archipel du Japon et la côte septen- 
trionale de la Chine, aurait réparé lés omissions de 
notre dernière campagne. Au reste , je jugeai que 
notre Compagnie des Indes pourrait toujours rem- 
plir ce dernier objet avec succès, non-seulement 
sans dépense, mais avec l'espoir d'un bénéfice con- 
sidérable. i(^ 

« La vente de nos peaux dé loutre avait change 
d'une manière très-bizarre les habits de nos équi-*- 
pages. Les jeunes officiers et les matelots étaient 
couverts de guenilles lorsque nous arrivâmes dans 
le Typa : notre expédition excédant déjà d'une att^^jÉ^ 
née le temps que nous avions compté demeurer etl 
tner, tous nos habits européens étaient usés depuis 
long-temps, ou rapetassés avec des morceaux de 
fourrures, ou des ouvrages des divers peuples que 
nous avions rencontrés sur notre route; nous y 
ajoutâmes ici des lambeaux de richeà étoffes dé 
soie ou de colon de la Chine , ce qui produisit une 
autre bigarrure. ii| 
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^ t <c M. Lanyon arriva le 3o avec les munitions et 

lès vivres, qui furent répartis sur les deux vaisseaux. 

.. ;V Le lendemain , d'après un marché fait par le capi- 

v«iT laine Gore, j'envoyai la maîtresse ancre de la Décou" 

verte à un navire de l'Inde , qui nous donna des 

■' canons en échange. 

. (( Tandis que nous étions mouillés au Typa ^ on 
me montra , dans le jardin d'un de nos compatriotes 
établi à Macao , le rocher sous lequel on dit que le 
iCamoëns composa sa Lusiade. C'est une voûte éle- 
vée qui forme l'entrée d'une grotte creusée dans la 
coiUne située par-derrière ; elle est ombragée par de 
grands arbres, et domine sur une vaste et magni- 
fique étendue de mer et sur les iles adjacentes. 
« Le II janvier , deux matelots de la Résolution 
jÊk désertèrent avec un canot; des recherches très-sui- 

vies durant cette journée et celle du lendemain ne 
nous en apprirent aucune nouvelle , et nous n'avons 
jamais pu savoir ce qu'ils étaient devenus : nous 
supposâmes que le désir de faire fortune , en re- 
jj^ tournant aux îles et à la côte d'Amérique, les avait 
séduits. 

« Durant notre mouillage au Typa , on ne nous 
parla point de lever des droits sur nos vaisseaux, 
et l'on peut en conclure que la fermeté et la vi- 
gueur du lord Anson ont empêché les Chinois d'in- 
sister de nouveau siir ce point , qu'ils voulaient 
établir lors de la relâche du Centurion. 

lyjp^ous démarrâmes le 12 janvier 1780 ^ et nous 
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mtmes en ballerie nos canons , qoî , sur mon vais- 
seau , étaient au nombre de diic : nous y ajoutâmeSM?.^ 
quatre nouveaux sabords; nous avions établi \Étk._ 
fort bastinguage autour des œuvres-mortes- de Wr.^ 
Résolution et de la Découi^erte, et nous avions pris 
d'autres précautions pour imposer le plus qu'il se-- 
rait possible. • ' ' ' H^^ 

(( Nous jugeâmes qu'il convenait de nous occuper 
de ces moyens de défense^ quoique nous eussions |^p 
lieu de croire que la générosité de nos ennemis le^^ 
rendrait superflus. Les papiers publics arrivés en- 
dernier lieu d'Angleterre à Canton annonçaiient ^ 
qu'on avait trouvé à bord de tous les vaisseaux de» 
guerre français pris en Europe, des ordres aux ca- 
pitaines de laisser passer les vaisseaux du capitaine ^ 
Cook. On nous dit aussi que le congrès américain ^IP» 
avait donné les mêmes ordres abx officiers de s» 
inàrine. Des lettres particulières adressées à plu- 
sieurs des subrécargues confirmant cette nouvelle,-, 
le capitaine Gore crut devoir répondre à l'excep-* 
tion généreuse établie en notre faveur ; il résolut^ 
de n'atiacjuer aucun des navires ou A^aisseanx qo'il'j. 
pourrait rencontrer, et de garder la neutralité la^ 
plus stricte jusqu'à son arrivé en Angletérrei » • '-•' 

La Résolution et la Découi^erte mouillèrent le 20 
à Poulo Condor. 

w Dès; que nous fumes à l'ancre, le capitaine Golé' 
tira un coup de canon afin d'instruire les insci-laires' 
de notre arrivée, et de les attirer sur lé rivage; 
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mais cel expédient n eut aucun succès. Des déu-** 
i,«^|beD)ens cMbarquè^-ent le :) i de bonne bçure pour 
|i|Nuper du bois, objet qui avait déternûne notre 
{kunmandQnrt à relâ^^bep. ^ 

'' « Quoiqu'on eiu tiré uftsiecond coup de canon , 
aucun de» insulaires ne s'était encore montre : le, 
capitaine Gore crut donc devoir descendre à terre ^ 
eck^^Uer ob^rçh^r, aSnd'iicbe^r tout de suite les 
provisions qu^ l'Ue pouvait ibqr^îr. U m'ordonna ïe 
^3 au Bpatin de l'accompagnev : le vent soufilant 
alors de Vest avec force , nous ne.. jugeâmes pa» 
qu'il fut prudent de conduire nos capOits à U bour- 
gade située à la cotre orientali^ d^ ViJe » et noua 
doublâmes la pointe nord du hàvi'e:. Nous avions^ 
fait environ d^m nasilles le long de la côte, lorsquQ 
^Pp nous aperçùn»es un ehernin qui n^enait à un bois^ 

Ht nouS) débarquâmes. Ayaikt quit,té te çapit^U^ 
Gove,. jG pris avec m/oi ^tk çnidsUipman et qi^ti|€( 
ipatelots armés, et je suivis le sentier qui sen^blait 
couper rtle. Nous iraversâjucsune foret, et noua 
i^emontâaies une colline escarpée l'espace d'u^ 
mille;, et ayaiUt traversé de Tau ire côté un bois. à. 
peu près de U n^n;ie étendue, i^ous arrivâmes sur 
des terrains plats ,. ouverts et sablonneux , entreoié^ 
lés de champs, de ri^ et de tabac , et de bocages de 
palmistes et de cocotiers : nous y découvrînies 
diBia% huttes placées au bord du bois vers lesquelles 
nous marchâmes ; et avant de les atteindre , nous 
\ip^e^ detix bomm/^s qui s'enfai^'çnt aju ifïèm,Q in- 



T¥ 






DES YOYJlirKS. 287 

stanti ip^ulgré loua nos signes de>paix et d'amitié. 
« Du moment où j'atteignis les huttes^ j y entva^ 
seul^ et j'ordonnai à ma pelite troupe de se tel^ 
en dehors , afin qlle la vue de bqs armes u'épo%o 
vantât pas les habitans. Je trouvai dans une deii 
cabanes, un. vieillard qui était très-efirayé , et qui 
se disposait à prendre la fuite avec ce qu'il pour- 
rait' emporter de plus précieux; mais je parvins 
tellement àdissiper ses craintes^ qu'il sortit et qu'il Mk| 
cria à ses deux compatriotes de revenir • Nous fume» 
bientôt de bonne intelligence. Quelques signes, et 
surtout une poignée de piastres que je lui présentai 
eu montrant un troupeau de buffle^, et des volailles 
qui rôdaient en grand nombre autour des huttes, 
ne lui laissèrent aucun doute sur le véritable objet ^-^ 

de notre descente. Il m'indiqua le lieu où était ^ 

située. la bourgade, et il me fit compren(}re qu'os ^..^ 

m'y fournirait toutes les choses dont nous avions ^• 

besoin. Les jeunes gens qui avaient pris la fuite 
étant revenus, lé vieux insulaire enjoignit à l'un 
des deux de nous conduire à la bourgade dés qu'il ^ 
serait débarrassé d'un obstacle- que nous ne remar^^ 
quions pas» A l'instant où nous étions sortis dtr 
bois, un troupeau de buffles était accouru vers 
nous } ces animaux , au nombre au moins de vingt , 
agitaient leur tête, reniflaient l'air, et poussaient^ 
des beuglemens horribles : ils nous avaient suivis 
jusqu'aux huttes , et ils eurent l'air de se ranger e» 
bataille à peu de distance. Le vieillard nous avertit 
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qu'il serait très-dangereux pour nous de chlÉgér dé 
flace avant qu on les eût chassés dans lea bois ; 
Q&âis nos figures les avaient tellement irrités^ qu'on 
«ftt beaucoup de peine et qu'il fallut bien du temps 
i||i pour les écarter. Les deux hommes n'ayant pu en 
venir à bout^ nous fûmes surpris de les voir appe-« 
fc 1er à leur secours de petits garçons qui écartèrent 
bientôt les bufilçs. Nous; eûmes ensuite occasion 
K mÊ dV>bserver qu'on emploie toujours de petits gar- 

çons pour conduire et assujettir ces animaux : ils 
en viennent à bout en passant une corde dans un 
trou qui perce les narines du buffle; ils les frappent 
et^ùls les dirigent impunément , tandis que les 
hommes faits n'osent pas en approcher. Quand ou 
ç.:> nous eut délivrés des buffles, on nous conduisit à 

9^ la bourgade, éloignée d'un mille; le chemin était 

|p»cé au milieu d'un^sable blanc très-profond. Elle 
est située près de la mer, au fond d'tine baie pro- 
fonde , qui doit contenir une rade sûre durant les 
moussons du sudrouest. 

. : « Vingt ou trente maisons bâties les. uiies près des 
utres composent cette bourgade : il y en a six ou 
pt de plus dispersées autour du rivage. Le toit , 
les deux extrémités et le côté qui regarde l'intérieur 
<Je l'île sont des roseaux disposés d'une manière 
agréable ; le côté qui est en face de l'Océan est ab- 
solument ouvert ; mais au moyen d'une sorte d'écran 
de bambous, les insulaires peuvent y admettre ou 
en écarter la quantité de jour et d'aic qu'ils dési- 
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reiQt. Nous remarquâmes aussi d'autres grands para- 
vens ou cloisons , à Taide desquels ils font plusieurs 
pièces séparées de la seule chambre qui compose 
l'habitation • 

(c On nous mena à la maison la plus grande de 
la bourgade: elle appartenait au chef, ou, pour 
me servir du terme qu'emploient les naturels, au 
capitaine. Elle offrait à chacune de ses extrémités 
une chambre qu'une cloison de roseaux séparait de ^ 
l'espace du milieu, ouvert aux deux côtés. Cette 
chambre était garnie deparavens comme les autres : 
elle avait d'ailleurs un auvent qui s'avançait de 
quatre ou cinq pieds au-delà du toit,- et qui se 
prolongeait sur toute la longueur des côtés. On 
voyait aux deux bouts de la pièce du milieu dejn 
peintures chinoises qui représentaient des hommes 
et des femmes dans des attitudes bouffonnes. On 
nous pria honnêtement de nous y asseoir sur des 
nattes , et on nous présenta du béteL 

(c A l'aide de mon argent et des divers objets 
qui se trouvaient soùs nos yeux , je fis assez bien 
comprendre l'objet de ma mission à un homme q|ii 
paraissait être le principal personnage de la com- 
pagnie ; et de son côté , il ne tarda pas à répondre 
d'une manière intelligible pour moi que le chef 
ou capitaine était absent, mais qu'il reviendrait 
bientôt , et que je ne pouvais rien acheter sans son 
aveu. Voulant tirer quelque parti de ce délai , nous 
nous promenâmes dans la bourgade ^ et nous n'ou« 
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bliâme^ pas de chercher les restes d'un fort Mii 
par nos compatriotes, en lyoa (i), près de l'en*» 
droit oii notis étions. 

« De retour à la maison du capitaine, nous 
eûmes le chagrin de voir qu'il n'était pas encore 
ârrivfâ : nous en fûmes d'autant plus affligés', que 
l'heure fixée par le capitaine Gore pour notre re* 
tour an canot approchait. Les naturels nous ^nga** 
geaient «prolonger notre séjour; ils nous propo- 
sèrent de pas^r la nuit à la bourgade, et ils nous 
offrirent toutes les commodités qui dépendaient 
d'eus. J'avais remarqué avant notre promenade, 
€i je Je remarquai davantage à notre retour , que 
mon interlocuteur se retirait souvent à une des 
chambres de l'extrémité de la grande maison , qu'il 
j demeurait quelques nlinutes, et qu'il venait en-« 

(i) Les Anglais s'établirent à Poulo Condor en 1702^ 
lorsque la factorerie de Tchoii-Sang , sur la côte de la Chiae » 
lut détruite; ils y amenèrent quelques soldats macassarois, 
qui travaillèrent à la construction d*un fort ; mais la prési- 
dence n*ayant pas rempli ses promesses à l'égard de ces 
ifôllàts, ils épièrent une occasion favorable; et, durant la 
nuit , ils massacrèrent les Anglais du fort : ceux qui étaient 
en deborsy frappés du bruit, gagnèrent leurs canots; ils 
ipaùquèrent eux-mén^es de périr; et après avoir souffert 
beaucoup' de la. fatigue^ de la faim et de la st)if , ils se réfu- 
gièrent sur les états du roi de Johor , où ils furent reçus avec 
beaucoup d'bumanité. Quelques-uns d*entre eux allèrent en- 
suite former un établisseiîkent à Benjdar-Massem^ dans VÛ€ 
de Bornéo. ( Voyez £ast ImUa Directory, page b6. ) 
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suite répondre à mes questions. Je soupçonnai que 
le capitaine y était, et qu'il ne voulait pas se mon- 
trer ; j'en doutai moins encore lorsque j'entrepris 
de pénétrer dans cette chambre et qu'on m'arrêta. 
Enfin, il parut clairement que mes soupçons étaient 
bien fondés ; car, tandis que nous nous disposions 
à partir., l'insulaire qui avait fait tant d'allées et 
de venues sortit de cette chambre avec un papier 
à la main , qu'il me donna ; et je fus très-surpris 
d'y lire une espèce de certificat en français, donné 
par Pierre-Joseph George, évêque d'Adran,vicair*e 
apostolique de la Cochinchine, etc. etc. 

« Je rendis le papier , en protestant que nous 
étions les bons amis du mandarin ; et j'ajoutai que 
nous espérions avoir le plaisir de le voir au vais- 
seau, afin de le convaincre de cette vérité. Nous 
partîmes alors assez contens de ce qui s'était passé, 
mais formant beaucoup de conjectures sur le billet 
écrit en français. Trois des insulaires se présenté- 
i*ent pour nous servir de guides; nous acceptâmes 
volontiers leurs services ; et nous revînmes par la 
route que nous avions déjà faite. Le capitaine Gore 
fut charmé de notre retour : notre course ayant 
duré une heure par-delà le temps fixé, il commen- 
çait à avoir des inquiétudes , et il se disposait à 
courir après nous. Il s^était occupé d'une manière 
utile durant notre absence ; sa petite troupe avait 
rempli le canot de choux palmistes qui abondent 
^ans cette baie. Nous donnâmes à chacun de no& 
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guides une piastre de récompense , et cette petite 
somme les rendit très - heureux ; nous les char- 
geâmes aussi d'une bouteille de rum pour le man- 
darin. L'un d'eux consentit à venir à bord. 

(f Nous arrivâmes aux vaisseaux à deux heures 
après midi , et plusieurs de nos chasseurs revinrent 
des bois; ils rapportèrent peu de gibier. Ils avaient 
cependant vu un grand nombre d'oiseaux et de qua« 
drupèdes. 

« Un pros , monté par six hommes , partit de 
l'extrémité supérieure du havre , et rama vers les 
vaisseaux à cinq heures du soir. Un homme , d'une 
physionomie agréable, se présenta au capitaine 
Gore d'une manière aisée et polie , et nous en con- 
clûmes qu'il avait vécu ailleurs que dans cette ile« tk 
Il apportait encore ce billet écrit en français dont 
j'ai parlé plus haut , et il nous apprit qu'il était le 
mandarin indiqué dans ce papier.* Il dit quelques 
mots portugais ; mais personne de nos équipages 
ne sachant cette langue, nous (umes obligés d^avoîr 
recours à un noir qui se trouvait sur notre bord , 
et qui parlait le malais , langue générale de ces in- 
sulaires. 

« Après quelques questions de notre part, il nous 
déclara qu'il était chrétien, et qu'il avait été baptisé 
sôûs le nom de Luc^ qu'on Tavait fait partir au moi^ 
d'août de Sai-gon, capitale de la Cochinchine , et 
que, depuis cette époque, il attendait à Poule 
Condor des vaisseaux français qu'il devait conduire 
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-^. dans un bon port de la Cochînchine , éloigné d'un 
jour de navigation. Nous ravertîrnes que nous n'é- 
tions point Français, mais Anglais, et nous lui de- 
mandâmes s'il ne savait pas que ces deux nations 
étaient en guerre : il répondit que oui \ et il nous 
; fît entendre que l'objet de sa mission était de ser- 
. ,. vir de pilote aux vaisseaux qui voudraient commei^* 
ii cer avec le peuple de la Cochinchine, de quelque 
pays qu'ils fussent. Il nous montra alors un autre 
papier qu'il nous pria de lire; c'était une lettre ca- 
chetée, et dont voici la suscriplion : « Aux capitai- 
nes de tous les vaisseaux européens qui relâcheront 
à Condor.» Nous craignîmes d'abord qu'elle ne ^t 
destinée aux vaisseaux français en particulier,- mais 
comme elle paraissait adressée à tous les capitaines 
européens , et que Luc nous exhortait à la lire , 
nous rompîmes le cachet et nous la trouvâmes 
écrite par l'évéque qui avait signé le certificat. 
Elle était conçue en ces termes : « Des nouvelles 
(c récentes d'Europe nous donnant lieu d'espérer 
u qu'un vaisseau arrivera bientôt à la Cochinchine, 
« nous avons déterminé la cour à envoyer à Poulo 
(c Condor le mandarin porteur de cette lettre, pour 
(c y attendre l'arrivée du bâtiment. Si ce vaisseau. 
(C arrive en effet, le capitaine peut nous instruire 
« de son arrivée par le porteur, ou se fier au man- . 
(( darin , qui le conduira dans un port de la Co-' 
(C chinchine bien abrité, et éloigné de Condor 
« d'un seul jour de navigation. S'il veut demeurer 
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• 

« à Condor jusqu'au retour de l'exprès , on lut 
« enverra des interprètes et tous les secours qu'il 
(c aura demandes. Le capitaine doit sentir qu'il 
K serait inutile d'entrer dans de plus grands dé- 
f( tails. » Elle avait la même date que le ceriificat^ 
et nous la rendîmes à Luc sans en prendre de 
ctpie* 

• ce Cette lettre et h. conversation du mandarin 
nous firent penser que Luc attendait un vaisseau 
français; nous vîmes en même temps qu'il serait 
bien aise de ne pas perdre le fruit de sa mission , 
et qu'il ne se refuserait pas à nous servir de pilote. 
Noos ne pûmes découvrir le but et les vues des 
Viaisseaux qu'il attendait pour la Cochinchine; il 
est vrai que le N^re qui nous servait d'interprète 
ja'avait aucune intelligence; et d'après des données 
si peu sûres, je craindrais de tromper le lecteur 
si je lui exposais mes conjectures sur l'objet du sé- 
jour de Luc dans cette île. Au reste , il ajouia^ue 
les vaisseaux français pouvaient avoir mouillé à 
Tirnon, et fait voile de là pour la Cochinchine; 
n'en ayant point eu de nouvelles , il était à peu 
près persuadé de la justesse de sa conjecttire. 

« Le capitaine Gore s'informa ensuite des provi- 
sions que l'île pouvait nous fournir. Luc dit qu'il 
avait deux buffles et qu'ils étaient à notre service; 
que nous trouverions beaucoup de ces quadru- 
pèdes^ et qu'on nous les vendrait quatre ou cinq 
piastres chacun ; mais s'apercevant que M. Gore 
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jugeait très-raodîque une pareille somme , et qu'il 
les payerait volontiers plus cher , il finit par nou$ 
dire qu'on ne nous les céderait peut-être pas k 
moins de sept ou huit piastres. 

« Les chaloupes des deux vaisseaux furent en*-* 
voyées à la bourgade le ^3 dès le grand matin ^ 
elles devaient ramener à bord les buffles que nou^ 
avions donné ordre d'acheter ; mais ils furent 
obligés d'attendre la mer haute, seule époque de 
la journée où ils pussent traverser l'ouverture, qui 
fîst à l'entrée du havre. Quand Je détachement fujt 
près de la bourgade , il trouva le ressac si fort suf" 
la grève , que chacune des embarcations eut une 
peine extrême à ramerler le soir un buffle : leâoffi-* 
çiers chargés de ce service dirent, à leur retour-, 
que y vu la violence du ressac et la fureur des buf- 
fles , il eût été dangereux de vouloir en emba,rquer 
un plus grand nombre de cette n^ajùère. Nous ea 
avions acheté huit, et nous ne savions alors com- 
ment les amener aux vaisseaux. Nous ne pou^v^oni^ 
en tuer que ce qu'il en fallait pour notre cons.OMlk* 
mation journalière , car dans ce climat la viande pe 
se garde pas jusqu'au lendemain. Après avoir déli- 
béré avec Luc sur ce point , nous décidâmes que les 
six autres seraient amenés à travers les bois et la 
colline , jusqu'à la baie où nous avions débarqué Ifi 
veille y le capitaine Gore et moi , et où le res$:tc est 
moins violent, parce qu'elle est à l'abri du venjU 
Ce plan fut exécuté ; mais les buffles élaifut si }jy 
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traitables et d'une force si prodigieuse, que ]eur 
voyage et leur embarquement furent très-longs et 
très-difficiles. Pour les mener, on passa des cordes 
dans le trou de leurs narines et autour de Jeurs 
cornes ; mais Taspèct de nos gens les ayant irrités 
de nouveau , ils devinrent si terribles , qu'ils ren- 
versèrent les arbres auxquels nous fômes obligés 
souvent de les attacher : d'autres fois ils déchirè- 
rent le cartilage de leurs narines et ils s'échappè- 
rent. Nos matelots auraient essayé vainement de les 
rattraper, sans le secours de quelques petits gar- 
çons qui vinrent à bout d'approcher de ces ani- 
maux, et qui, avec des caresses, ne tardèrent pas 
à apaiser leur fureur. Lorsque enfin les buffles 
durent arrivés sur la grève, le secours des petits 
garçons fiit encore indispensable; ils entrelacé^ 
rent de cordes les jambes de ces animaux , et ils 
vinrent à bout de les renverser par terre : nous 
pûmes alors les traîner dans les canots. On a liea 
de s'étonner de la douceur , et même de l'affection 
que montrent les buffles devant de petits enfans ; 
mais ce qui n'est pas moins singulier , ils n'eurent 
pas été vingt-quatre heures à bord, qu'ils devinrent 
très-apprivoisés. Je gardai lonjg*temps un mâle et 
une femelle , et ils jouaient avec les matelots. 
Croyant qu'une race si forte et si grosse , et dont 
quelques individus pesaient sept quintaux , serait 
une acquisition précieuse, je voulais les conduire 
en Angleterre j mais une blessure incurable que 
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reçut l'un de ces buffles vint s'opposer à mes vues. 

« L'embarquement des buffles ne fut tierminé que 
le 28 ; au reste , nous n'eûmes pas lieu de regretter 
le temps que prît cette besogne; car on avait dé- 
couvert, dans l'intervalle, deux puits d'une excel- 
lente eau douce, et des détachemens avaient rempli 
quelques futailles et fait du bois : de cette manière, 
notre séjour dans le détroit de la Sonde, où nous 
voulions embarquer un supplément de ces deux 
objets, allait se trouver abrégé. Une division des 
matelots s'occupa aussi de la pêche , à l'entrée du 
havre , et elle y prit- une grande quantité de bons 
poissons : une seconde division coupait des. choux 
palmistes , qu'on faisait cuire et qu'on servpitc avecf* 
la viande. Nous n'avions pu obtenir que très*peu de* 
cordages à Macao , et il fallait travailler constam^ 
ment à la répiaration de nos manœuvres. 

« Poiilo Condor est élevée et moiartieuse ,' et en-^ 
vironné^ de plusieurs iles plus petites^ ^ dont quiel- 
ques-iihtés se tnmvent à moihs d'un mille , «fd'au« 
très à deux mîUes de distancé. Son nom vient do 
deux mots tnalais 9 ;7âu{o> qui signifie une île,' et 
condor j une calebasse, production très-abondante» 
sur cette terre. EÏle a la forme-d'im cromàn^^^jiA 
se proloiige à environ huit milles at| nord«st de'la 
pointe la plus méridionale; mais sftlargettif'n'estf 
nulle ipsÈrl de plus de deux milles. ; * ■ > 

« La richesse de cette ile , en productions anU 
maies et végétales ^ i^'est beaucoup acbrue • depuis 
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le voyage de Dampler. Cet écrivain , et l'aiiteuijde 
VJSast India Directorjr, n'indiquent d'autrjes qua- 
drupèdes <jue des cochons^ qu'ils disent même très- 
rares; des. lézards et des guanos. Le.Direc^ry ob- 
serve, d'ajirès le témoignage de M. Didier ^ ingé- 
nieur français qui examina Tiie en 1720, qu'au-* 
cun de$! fruits et aucune des plantes comestibles , si 
eommuns dans les autres parties de Flnde^ ne se 
trouvent à Poulo Condor ,^ à l'exception des melons 
d'eau I de quelques patates^ de petites courges^ 
des ciboules y et d'une petite espèce de fév,e noire. 
Il y a maintenant des buffles , et nous jivgeâme^ 
Qiéme^- sur ce qu'on nous dit, qu'ils y. sont en 
iroupeiiiii nopibreux : nous achetâmes des naturels 
du pays dps cochons très^gras , de race cbinoise. 
Ils nous ^ii apportèrent aussi trois ou quatre de 
sauvages; etpos chasseurs nous apprirent qu'ils 
avaiest souvent vu 4^ns lies bois lestracojs de ces 
animaux ï les forêts sopt d'ailleurs reuM>lios de 
singes et d'éQttrenils , mais si faroHçheji que nous 
eûmes beaucoup de peine à les tir0||^ iN(His distin- 
guâmes une esp/'c.edVcureuil ^ d'iifl jtJi noir lus- 
tré f et une^aeconde, qui oflia,itd<î8' rayures brunes 
61 blanclkea; on dtintïe fi^elle-ci liî no^m d-pcureuU 
iM)/a/it^ parce qu'elle et^ pourvue. d*«iin6 uif|(iihrane 
fine, qiuise pirojonge du cou aii)i cuisses de^^chaque 
côté du ventre 5 et qui , s'étendant ^Ur les^ainhes^ 
se déploie , et permet à ces animaux de voler assez 
loin d'un arbre .à lautte» I^es ic^rds i^t^ie^t en 
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grande abondance ; mais je ne sache pas que per-- 
sonne des équipages ait vu le guaao , ou bien un 
autre animal plus gros qui^ selon Dampièr (i)^ 
ressemble au guano. 

(c Quant aux productions végétales dont Poùlo 
Condor s'est enrichie depuis le voyage de ce navi- 
gateur^ j'ai d^à indiqué les champs de riz que nous 
traversâmes; nous y trouvâmes d'ailleurs de^ ba* 
nanesy différentes espèces de courges ^ des cocbs.^ 
des oranges, des chaddecks et des grenades ; mais^ 
excepté les bananes et les chaddecks, les fruits 
n'étaient pas abonda ns. 

(t D'après ce que j'ai d^à dit de Tévêque <l'Adran, 
il est vraisemblable que lei Français oai inti;pduîft 
ces cultures dans l'île , afin que leurs vaissefaiux des*' 
iinés poiir le Gamboge ou la Cochinchiné, y em- 
barquent des rafraîchissemens. S'ils oiit eu autre? 
fois ou s'ils ont aujourd'hui le projet de faire des 
étabhssemens sur ces parages , Poulo Ctslndor est! 
à coup sur bien pbopre à cet objets et méîÉie.c'eali 
d'où ils pourront nuire davantage à teurs ennemis' 
en temps de guerre* i ;i > ' ' 

• « Nos chasseurs tuèrent fort peu de :j 
vol , quoiqui'il y en eût beaucoup daxs 
un de nos officiers rapporta cependàtii^pJSrfrj^ti^a 
sauvage , et tous dirent à leur retour quTifs avaient 
entendu de toutes parts des cris de coq : ils lescom^ 

II " ■ • . I l, — ~ •-•• - - ■ — I I 

(i) Dampier^ tome ij'page 3gâ. 
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paraient à ceux du coq ordinaire , quoi<[ue un peu' 
grêles. Ils avaient aperçu plusieurs de ces coqs en 
l'air; ils leur parurent extrêmement sauvages: 
la poule dont je viens de parler était tachetée et 
de la même forme, mais un peu moins grosse qu'un 
poulet parvenu à toute sa croissance. M. Sonnerat 
a fait une longue dissertation afin de montrer qu'il 
a indiquéJe premier la patrie de cet oiseau si joli 
et si utile, et nie fort mal à propos que Dampier 
l'ait rencontré sur cette île. 

a Le terrain des environs du havre forme une 
colline continuelle que des espèces variées degrands 
arbres d'une belle forme décorent depuis le som- 
met jusqu'aux bords de la mer. Nous remarquâmes 
entre autres celui que Dampier appelle î arbre à 
goudron (i) ; mais nous n'en vime» point de percés 
selon la méthode qu'il décrit. 

<c Les habitans, qui sont des réfugiés du Cam- 
boge et de la Cochinchine , sont peu nombreux : 
leur taille est petite, leur teint fort basané, et ils 
paraissent faibles et d'une santé délicate ; -autant 
que nous avons pu en jnger , ils sont fort doux. 

« Notre relâche se prolongea jusqu'au 28 jan- 
yAer, et. le mandarin nous demanda une lettre de 
recommandation pour les capitaines des vaisseaux 
qui mouilleraient ici : le capitaine Go^ la lui donna 
avec un présent assez considérable. 11 lui remit aussi 

(1) Dampier, tome I , page Sgo^ . 
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une leltre et une lunette pour Tévêque d'Adran : 
il le pria d'offrir à Févêque cette lunette , comme 
un témoignage de notre reconnaissance. 

a Le havre de Poulo Condor gît par 8® 4o' de 
latitude nord. Sa longitude est de io6^ 18' est. i» 

La traversée de Poulo Condor en Angleterre ne 
pouvant guère offrir que des détails déjà connus , 
nous nous bornerons» à dire que les deux vaisseaux 
mouillèrent le 12 février 1780 à TUe du Prince, 
après avoir passé par le détroit de Banca. Us arri- 
vèrent le 12 avril au cap de Bonne-Espérance. Ils 
en partirent le 9 mai. Malgré les avis qui leur 
avaient fait connaître les ordres donnés par le roi 
de France, de les respecter, ils prirent le parti 
de ne pas entrer dans la Manche, et revinrent par 
le nord de l'Angleterre. Us jetèrent l'ancre le 22 
août à Stromness , dans les Orcades ; et le 4 octobre 
1780, à l'embouchure de la Tamise, après une 
absence de quatre ans deux mois vingt-deux jours. 

« Lorsque jcquittai la Décous^erte à Stromness , 
dit le capitaine King , j'eus la satisfaction de laisser 
tout l'équipage en parfaite santé. La Résolution n'a- 
vait pas plus de deux ou trois convalescens , dont 
un seul se trouvait incapable de faire le service^ La 
maladie , dans le cours du voyage , n'avait enlevé 
à ce vaisseau que cinq hommes, dont.trois étaient 
d'une santé fort chancelante au moment de notre 
départ d'Angleterre ; la Découverte n'en avait pas 
perdu un seul. Une observation constante des rè- 
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glemens de proprelé et de santé , établis par le 
capitaine Cook , fut la principale cause de ce 
bonheur singulier; mais malgré notre vigilance » 
et malgré ces précautions salutaires^ nous aurions 
ressenti à la fin les funestes effets des provisions 
salées , si nous n'avions eu soin de les remplacer 
par des nourritures fraîches toutes les fois que 
nous en trouvâmes Foccasion. Nos équipages n'a- 
vaient jamais pensé qu'on pût servir à des hom-- 
mes plusieurs des nourritures fraîches que nous 
leur donnâmes; quelques-unes étaient fort dé« 
goûtantes, et il nous fallut employer tout à la fois 
la persuasion, rautorité et l'exemple pour vaincre 
leurs préjugés et triompher de leur répugnance. 
u Nous fîmes un grand usage de la choucroute 
et des tablettes de bouillon : quant aux remèdes 
anti-scorbutiques dont nous étions abondamment 
pourvus , nous n'eûmes pas occasion de les em- 
ployer ; car durant tout le voyage il n'y eut pas 
le plus léger symptôme de scorbut sur l'un ou 
l'autre des vaisseaux. Nous avions réservé notre 
drcche et notre houblon pour les temps de mala- 
die ; et en examinant ces deux objets au cap de 
Bonne-Espérance , nous les trouvâmes entièrement 
gâtés. On ouvrit , à la même époque , quelques 
barriques de biscuit, de farine, de di'êche, de pois, 
de gruau d'avoine , etc. , qu'on avait mis , par 
manière d'essai, dans de petites caisses doublées de 
fer-blanc; et excepté les pois, chacune de ces choses 
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ëlaît beaucoup mieux conservée qu'elle ne l'eût été 
si on l'eût emballée de la manière ordinaire. 

« Je dois observer ici qu'il est nécessaire de 
donner une quantité suffisante, de quinquina à 
ceux des vaisseaux du roi qui peuvent être exposés 
à l'influence des climats insalubres. Heureusement 
pour la Décous^erte f un seul homme qui prit la 
fièvre dans le détroit de la Sonde , eut besoin de 
ce médicament ; car il consomma tout le quin-- 
quina que les chirurgiens embarquent communé- 
ment pour un bâtiment de la grandeur du nôtre. 
Si d'autres personnes de l'équipage eussent été at- 
taquées de fièvres , il est vraisemblable qu'elles 
seraient mortes faute de remède capable de le» 
soulager. 

« Ce qui ne paraîtra pas moins étonnant que 
la bonne santé des équipages durant une expé- 
dition si longue et dans des parages si inconnus , 
les deux vaisseaux ne furent jamais séparés vingt- 
quatre heures que deux fois : la première sépara- 
tion fut produite par un accident qui arriva à la 
Découverte devant Oouaïhy , et la seconde , par 
les brumes que nous éprouvâmes à l'entrée de la 
baie d'Avatcha. Il est impossible de donner une 
preuve plus forte de l'habileté et de la vigilance 
de nos officiers subalternes , auxquels est presque^ 
entièrement dû cet heureux résultat. » 
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et suiv. 
Atkins , capitaine de vaisseau anglais ; détails sur la yef\te 

des nègres à Sierra-Léone , Il , 99. — Ses observation^ 

sur la navigation , 233. 
AuRE^NG-zEB , empereur du Mogol \ ses voyages dans les 
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provinces de son empire } camp et pompe hnjiënale > 
amusement de la chasse , ambassade qu'il reçoit du roi 
d'Ethiopie , V, i74etsuiv.. 

Aurores boréales au Groenland , XVI. 

Auto-da-fé j acte judiciaire de l'inquisition à Goa 5 détails 
sur ces exécutions atroces , IV, 3o 3. 

Autruche du Sénégal , 1 , 4^1* — Volante , II , 172. 

Ava aifa , plante avec la racine de laquelle les habitans 
des îles de la Société font une liqueur enivrante , XX , 
288. 

Akim (rivière d'); manière de tirer Tor qu'elle roule , 
II , 38o. 

Azanaghis, peuples au-delà du Cap-Blanc , 1 , 307. 

Assam ( royaume d' ) , dans l'Asie j; description de ses pro- 
ductions , V, 259. 

B 

Bahia ( gouvernement de ) , au Brésil , XITI , 4'i • 

Baffin , fameux pilote de Robert Byleth ; ses découvertes , 

XV, 1 06 et suiv. 

Bârer, Anglais; son voyage en Afrique, I, 104. 

Balboa ( Vasco-Nugnez de), aventurier espagnol; son ex- 
pédition dans le Darien , X , 173 et suiv. 

Balambouam, l'une des villes principales de l'He de Java, 
111,297. 

Baleine ) pèche de ce monstrueux cétacé dans le Gr(^n- 
land , XVI , 106; — d'Afrique, II , 1785 — du Kamt- 
chatka , IX , 255. ■ \ 

Baleine des côtes du Spitzberg ; description détaillée , 
par Martens , voyageur naturaliste , XV, 267 et suiv. ; 
— sa pêche , 278 et suiv. 

Bals^Fiord /golfe du Groenland; ses îfes nombreuses,, 

XVI, 10, 



x: 



Bambou ( Ije ) des Indes. Qnent^Ues^ , VI , 14a ; — de Jkva f, 

ne contient pas de tabaxir , III , 3i5. 
Bambouk, royaume d'Afri<|ue; se& mines, 1^43^* 
Bambouk^Toulou y ojxheurre de bambouk , production 

admirable d^un arbre du Sénégal , I j 44^* 
Bananes de l'île de Gélëbes \ leur énorme gros^uc , TU f 

'388. 
Bananier j II, i;i8,VI, 146. 
Banians y mœurs et caractèi;e de ce peuple indieii > V , 

121. 
Banks (Joseph) , compagnon du capitaine Gook , XIX, 3^ 

— Ses recherches botaniques à la Terre du Feu ,5 et 

suiv. — Il observe le passage dé Yénus s^r. le disqjoe du 

soleil., 90. 
Bantam , ville et port de Sumatra ; religion et i|U£tur& des 

habitans, III , 3oi. 
Banza ( ou San-Salvador) , capitale du royaume de Congo^ 

située sur un rocher. ^ dans une position délicieuse > 

m , 27. 
Baobab, arbre extraordinaire de rAfric[ue.,II,, 3. 
Barbade (la) , une des Antilles, aux Anglais, XIII, 4?ô 

et suiv. 
Babbinais (delà), le Gentil, Français, fait le tour du 

monde , XVJI , 434 et suiv. 
Barboude, une des Antilles, aux Anglais, XIIL, 429. 
BaHi^xièrp ( la ), capitaine français ; son voyage aux Indes , 

m, 1%. 

Barentz ( Guillaume ) , célèbre pilote hollcuidais ; sou pre- 
mier vc^yage pour trouver le pa^i^ge au. nord-est , en 
i584, XV., 19. — Son second voyage, accompiagné de 
Gérard de Veer , 27 et suiv. — Abordent à l'île des 
Etats ; Barents retourne en Hollande , 32 et suiv. — t 
Troisième voyage, en iSgGj journal de ce nQuveau 
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voyage , 35 et suiv. — Il se décidé à passer l'hiver da^j 
la Nouvelle-Zemble; situation sans exemple oii' il se 
trouve , 44 ^t suiv. — Il compose un Mémoire dé- 
taillé de l'arrivée des Hollandais dans la Nouvelle- 
Zemble , et le dépose dans la hutte qu'il habitait ; dé^rt 
des Hollandais ; Barentz meurt dans la traversée , 67 et 
suiv. — Retour des vaisseaux en Hollande , g3. 

Barreto (François ) , Portugais; son voyage dans le Mono- 
motapa, HI, i52. 

Barrir, singes d'une très-grande taille , IT , 97. 

Batavia y principal établissement des Hollandais dans les 
Indes, fondé sur. les ruines dé Jacatra, III, 820 et 
suiv. 

Beering , Danois , relation de son voyage à l'est du Kamt- 
chatka ; sa fin misérable, XV, 140 et suiv. 

Behm , gouverneur du Kamtchatka ; ses bons offices en- 
vers les Anglais de l'expédition de Cook , XXIV, 204. 

Benguéla, pays d'Afrique, III, 47* 

Bénin, royaume d'Afrique; mœurs et usages des habi- 
tans , commerce , religion ; cérémonies atroces qui se 
pratiquent à la mort des rois de Bénin , II, 480 et suiv.. 

benjoin, résine précieuse de l'île de Java, HI, 317. 

Berptier , médecin français ; relation de son voyage à 
Cachemyre, V, 173. 

Bétel, espèce de poivre que l'on cultive dans toutes les 
Indes orientales ; ses usages, VI', 141. 

Bézoards de chèvre , VI , 1 74» 

Biscaie (la nouvelle) , province du Mexique, XI, 101. 

Bissao (îles de), sur la cote d'Afrique , I, 3g i. 

Blé de Guinée; nilanière de le moissonner, II, i3i. 

Bodado , ville du royaume de Berifn , II , 480. 

Bœuf an Canada; différence de cet animal comparé à 
celui d'Europe; bœufs musqués, XIV, 252.- 
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Bogahas, grand arl^re de Tîle deCeylan , nommé Varbrc'*. 

dieu à cause du culte que les Ghingulais lui rendent^ 

m, 277. 
Bolchaia-Rieka, grande rivière du Kamtchatka, IX, 

Bolçheretsk, capitale de la province de Kamtchatka , 
XXIV, 189. — Sa description ,210. 

Bonda , suc d'une racine que les nègres de Loango em-« 
ploient dans les épreuves juridiques, III ,12. 

BoNTERoi (Guillaume), capitaine hollandais; relation de 
son naufrage , IV^ 204 et suiv. 

Bonzes y prêtres de la secte de Fo , VII , 325. 

^OBDA , ses observations astronomiques à Ténéri£Fe avec 
Varila , astronome espagnol , XXII , 9. 

Bornéo, Tune des îles de la Sonde, III, 33o. 

Boston, capitale de la Nouvelle-Angleterre , XIV, 86» 

Boudomel , pays d'Afrique , 1 , 323. 

BouGAiNViLLE ; relation de son voyage autour du monde ^ 
en 1 766 , XVIII , 3o I . — Conseils aux navigateurs sur le 
passage du détroit de Magellan , 3i6« -^ Son arrivée à 
l'île de Taïti , 329. — Description de cette île ^ motif 
du voyage d'Aotourou en France pour servir à la justi-« 
fication de Bougainville , 348 et suiv. — Découvre diffé- 
rentes îles, 38o, 385, 410. — L'arcbipel des navigateuï's , 
384- — Les grandes Cyclades , 393. — Le détroit qui 
porte son nom , 407. — Retour en France , 421. 

BouGUER, académicien ; son voyage à l'équateur , XII, 6i. 

Bouhajras, espèce de caymans des îles Philippines , III ^ 
453. 

Boukharie (Petite) ; sa description ; mœurs et usages des 
habitans, VIII, 409* 

Boukharie (Grande); description géographique de çette^ 
contrée , VHI , 44®» 
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JBounda, pays d'Afrique , I,' 457» 

Bourbon (île); ses productions, III, 167. 

Bouton, royaume d'Asie^ son étendue, mœurs, com- 
merce , etc. , V , 25 1 . 

Boutds, espèce de rat sauvage de la Côle-d'Or , II , 397. 

BoYADiLLA ( François), est nommé gouverneur à Espagnol^, 
X^ loi. — Sa conduite odieuse^ il fait naufrage et 
périt, 120. 

Br aminés , prêtres indiens , V, i38. 

Brasiliens ; observations sur les différens peuples compris 
sous le terme générique de Brasiliens , XIII , 52 et suiv. 

Brésil ; histoire abrégée des divers établissemens tentés 
par les Européens dans ce pays ; expédition des Portu- 
gais } expédition des Français sous les ordres de Yille- 
gagnon, en i555; expédition des Hollandais ; descrip- 
tion du Brésil , XIII , i et suiv. — Histoire naturelle , 
100 et suiv. 

J?re/a^ne (Nouvelle), grande île, découverte par Dam- 
pier , XVII , 894» 

Briam-Mànsare , roi de Cabo; ses richesses, sa douceur, 
regrets que laisse sa mort , T , 898. 

Brue , directeur-général de la compagnie française d'Afri- 
que; son voyage au Sénégal , I, 344* 

Buénos^Aires , ville du Rio de la Plata ; sa description , 
XII , 280 et suiv. 

Buénos^Aires (province de); sa description , XII , 25i. 

Bufjle (le) , animal d'Afrique , II , i55. — De la côte de 
Malabar , IV, 275. 

BuTTON ( Thomas ) , capitaine anglais ; son voyage à la baie 
d'Hudson , XV, 102. 

Byleth (Robert) , capitaine anglais ; voyage avec Baffin , 

XV, 106. 
ByROiv, Commodore anglais ; relation de son voyage autour 
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du monde, en 1764, XYIH » i3i. — Description des 
Patagons ; ses découvertes, i34 et suiv. 



Gâbot (Jean, et Sebastien son fils) , leur voyage en 14979 
.pour découvrir un passage aux Grandes-Iudes par le 
nord -ouest de FAmérique , XV, 2. —Voyage de 
Sébastien Cabot , au Rio de la Plata , XII , 220. 

Gabral (Pedro Alvarez de) , amiral portugais; son expé- 
dition aux Indes en i5oo, I, 38 et suiV. 

Cacaoyer, arbre de l'Amérique , XI, 199. 

Cachao, ville et colonie portugaise en Afrique, I, 388. 

Cachemjrre ( pays de ) ; description de sa capitale et de ses 
environs ; lac de Cachemy re ; magnifiques jardins ; in- 
dustrie , mœurs , coutumes des Oachemyriens ; rare 
beauté de leurs femmes , V , 207. 

Cadamosto , Vénitien; son voyage aux îles Canaries^ I, 
143. — Son voyage au Sénégal età la Gambie, 3o4, 337. 

Caféjrery arbre ^ son produit, XIII, 493. 

Calebassier (le) d'Afrique ; description de cet arbre , II, 
• 121. ^ 

Calêdônie ( Nouvelle ) , terre située dans le grand Océan , 
XXI, i38. 

Calicots , nom générique donné aux toiles des Indes , 
I, i5. 
, Calicuty ville de la côte de Malabar , I, 17. 

Camandag , arbre vénéneux , III, 461. 

Cambajre, ville de Tlnde ; sa description , IV, 4i3. 

Caméléon; description de cet animal, II , 164 ; III , 66^ 

Camphre; celui de Bornéo est le meilleur, III , 332. — 
Description du camphrier, VIII ,12. 

Campson Gauri , Soudan d'Egypte ) son expédition contre 
les Portugais dans Tlnde , 1 , 72. 
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Canada ( le ) , ou Nouvelle-France ; description de i#tl6 

contrée, XÏV, 218. 
Canal de la reine Charlotte dans la NouveUe-^Zelando , 

XIX, 252. 

Canarie ( grande ile ) ; description de sa capitale ; manière 
de cultiver la canne à sujcre ,1, i49 ^^ suiv. 

Canaries (îles); description générale , I, 142. 

Cannelier (le) de l'île de Ceylan 5 description de cet arbre , 
III , 276. 

Cannelle; description de Tarbre qui la produit, III, 276. 

Canton , ville de la Chine ; sa situation , YI , 42^* 

Cap Blanc ) d'oii lui vient ce nom , I, 807* 

Cap de Bonne^Espérance ; description, climat du paj-s- 
en général , III, 78 et suiv. — Histoire naturelle du cap 
de Bonne-Espérance , 1 32 et suiv. 

Cap Français , capitale de la colonie française à Saint- 
Domingue; description de la plaine du Cap, XIII> 3i4> 

Cap /^er^ (îles. du ) ; leur ' description géographique, I, 
269. 

Capra , serpent des Indes orientales , III , 65. 

Caracas (province et ville de), dans l'Amérique méri- 
dionale ; description , XIII , 200 et suiv. 

Caraïbes^ peuples des Antilles, XIII ,221. —Caractère, 
mœurs et usages de ces peuples , 224 et suiv. 

Carjaval ( François) , olEcier de Castro; idée de son carac** 
tëre féroce ; sa fin tragique , XI , 346. 

Caroline {\9i) ; colonie anglaise , XlV, 120. 

Carré, voyageur; récit d'une aventure touchante, IV, 
289. 

Carreri (Gemelli), Napolitain; son voyage autour du 
monde, XVII, 4^5» 

Carteret (Robert), capitaine anglais; son voyage autour 
du monde , en 1 766 , XVIII , i65. 
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Ca^ag-ène , ville de l'Amérique méridionale, XI , 4^0^ 
— Seshabitans, son climat^ 4^5 et suiv. 

Casas ( Barthélemi de las ) , évéque de Ghiapa au Mexique ; 
son plaidoyer pour les malheureux Américains , X , 
207. — Il part pour l'Espagne , et expose au roi ce qu'il 
importe à sa gloire de faire , 21 1 et suir. 

Cassave, Voy. Manioc, 

Casson, royaume d'Afrique , I, 882. 

Castor, animal de l'Amérique septentrionale, XIV, 

.494- 

Castro ( don Juan de ) , amiral portugais ; sa célèbre expé- 
dition aux Indes , 1 , 89. 

Castro (Vacca de) gouverneur du Pérou ; son administra- 
tion, XI, 342. 

Catau^a, femme américaine , découvre aux Espagnols 
les mines d'or , X, 91. 

Cataractes de Félou sur le fleuve du Sénégal, 1 , 877- 

Catherinenbourg , ville de Sibérie , VIII , 4* 

Caucase indien ; description par le P. Desideri , jésuite ^ 
VI , 226. 

Cqyrenne (île de), XIII 196. 

Cajmans , espèce de crocodiles ; leur voracité , III , 67» 

Célebes (île). Voy. Macassar, 

Cerf au Sénégal, manière de le chasser, II , 157. 

Cerfs de la Côte-d'Or en Afrique , II , 3g6. 

Cejrlan ( île de ) ; description , III , 243. 

Chaco ( province de ) , voisine du Rio de la Plata ; descrip- 
tion , XII , 252. 

Chakal, animal d'Afrique , II, 142. 

Chameau du Sénégal ; sa force extraordinaire , 1 , 421 > 

Chamnam ( Occum ) , mandarin siamois 5 relation de son 
naufrage , V , 433 et suiv. 

Chappe ( l'abbé ) \ son voyage en Sibérie , en 1 760 , pour 
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observer le passage de Vénus sur le soleil ^ IX, 149 et 
suiv. — Ses observations sur la Russie , sur $on gouver- 
nement et sur ses habitans , 168 et suiv.. 

Charcas , province espagnole de l'Amérique méridionale, 
XII, 217. 

Charlevoix (le p. de), jésuite; son voyage au Canada, 
XIV, 224 et suiv. 

Chat-Tigre ; description de cet animal, II, 146. 

Chiapa, province de la Nouvelle-Espagne, XI, 104. 

Chiens du Sénégal et de la Gôte*-d'Or , n'aboient point ; 
ils servent de nourriture aux nègres, II, 162 et 890, 

Chili (le); description géographique de. cette contrée; 
commerce , gouvernement , XII, 198 et suiv. — Mœurs 
des difiPérens habitans de cette contrée ,210. 

Chine ; description géographique , topographique , et 
idée générale de cette contrée florissante , VI, 377. — »• 
. Description des édifices publics , VII , 64 et suiv. -— Des 
grands- chemins , des canaux et des ponts remarquables , 
72. — Commerce , arts et manufactures , 1 19 et suiv. — 
Des vers à soie et des différens tissus , 148 et suiv. — De 
la porcelaine et de sa fabrication, 171 et suiv. — De 
l'encre et de sa composition , 220. — Sciences des 
Chinois, 226. — Religion , 3i3 et suiv. -r- Gouverne- 
ment, 359 et suiv. — - Histoire naturelle de la Chine , 
VIII , I et suiv* — Description de la grande muraille 
de la Chine , 66 et suiv. 

Chingulais , peuples de l'île de Ceylan , III , 244 et suiv. 

Chinois ; mœurs et c^^ractëre de ce peuple ; son industrie , 
ses arts et sciences , VII , i et suiv. — Mariages , nais- 
sances et funérailles , 37 et suiv. — Fêtes publiques ; 
leur magnificence, 60. —De l'agriculture; fêtepublique 
en son honneur , 1 10 et suiv. 

Chiques, insectes des pays chauds, II , 182. 
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377. -^ Relation du second voyage de Cook au pelé 
ai^tral sur le vaisseau la Résolution , XX , i. — Le ca- 
pitaine Gook se sépare de V Aventure , arrive à la baie 
Duskj , dans la r^ouvelle-Zélande , 12. — Cook rejoint 
Tu4venture dans le canal de la Reine-Charlotte , Sa. — 
n débarque à Taïli , gS. — Gook visite Oréo , roî 
îdTHouaéiné, i5i. — Son départ d'Ëouâh pour Tonga- 
tabou , 208. — Observations sur Ces îles , 225. — Son 
retour à la Noirvelle-Zélande , 24 1 . — Départ de la Nou- 
velle-Zélande , et journal du voyage dans la partie la 
plus méridionale du grand Océan , 260. — Relâche à 
File de Pâques et aux îles Marquésas , 3oi et suiv. ^^ 
Retour de Cook àXaïti, 368. —Relation du séjour de 
Cook , XXI , 73. — Relation de ses découvertes et re- 
tour en Angleterre , 112, 21 3. — Troisième voyage de 
Cook , en 1776. Opérations du voyage jusqu'à la Nou- 
velle-Zélande , XXIÏ , I et suiv. — Relation du voyage 
depuis la Nouvelle-Zélande jusqu'à Tarrivétf à TÉ^ïtî , 120 
et suiv. — Relâche à Taïti et aux îles de la Société ; 
suite du voyage jusqu'à l'arrivée sur les côtes de l'Amé- 
rique , XXIII , I et suïv. — Opérations , découvertes ; 
retour aux îles Sandwich , 226 et suiv. — Seconde re- 
lâche aux îles Sandwich , XXIV , i et suiv. — Récit 
de la mort du capitaine Gook , ^5 et suiv. 

Cordilliere, Voy. Andes. 

Corée y description de cette contrée , VIII , 76. — Son 
climat , moeurs et coutumes des haBitans , mariages , 
entèrremens, 1 14. — Religion , gouvernement , 126. 

CoRTEZ (Fernand ) ; son expédition et sa conquête du Mexi- 
que en i5o4 , X , 234 et suiv. — Prise de la ville de Ta- 
basco , 25i. — Son expédition à Tlascala , 3o3. — Son 
départ pour Mexico^ danger que courent les Espagnols 
dans la ville de Gholula j exécution sanglante contre 
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les habitans , 353 et suiv. — Entrevue de Gortez et de 
Montez uma , empereur du Mexique , 371. — Cortez 
quitte Mexico pour aller combattre Narraëz ; il le dé- 
fait , 4^9* '*' ^^^ retour à Mexico ; les Mexicains l'as- 
siègent dans son quartier 9 44< * — Mort de Montëzuma } 
Gortez sort de Mexico^ 457» -— H remporte une victoire 
complète sur les Mexicains ; son arrivée dans la pro- 
vince de Tlascala ^ 479* "^ Siège et prise de Mexico , 
XI, i.çt suiv. T— Destinée de Gortez , 58- 
Côte des Esclaxfç-s (la) , pays d'Afrique; établissemens 

européens qui is'j trouvent , II, 4^9 ^^ suiv. 
Côte J'Or/ description géographique; commerce. Femmes 
/de la Gôte d'Or ; réflexions sur leur caractère ; manière 
dont ell^s élèvent leurs en&ns; histoire naturelle , II , 
336. 
Côte orientale d Afrique y sa description , III , 149. 
Cotonnier. > ^rbre des pays chauds , VHI , 25^ 
Couleuvres, de la côte de Malabar ; vénér,ation qu'on a 

pour elles ; anecdotes , IV-, 275. . 
GoviLHAM , Portugais ; son voyage en Abyssinie ,1,8. 
Cranganor, ville, sur la côté du Malabar , 1 , 4^* 
Crantz (David ) , a écrit sur le Groenland , XVI , 4- 
Crocodile {le) y animal amphibie; sa description^ com- 
ment les nègres l'attaquent , II , 186 ; XI , 243. 
Cro/x (Sainte-) 5 une de» AntUles , aux Danois , XIU, 468.'. 
Cuba (île de) , une des grandes Antilles , XIII , 473. 
GuBERO , prêtre espagnol ; son voyage autour du monde , . 

XVn,4i3. 
Çi/e/iça, vil^e du Pérou j sa description , XI, 453; i 

Curaçao y île d'Amérique , -aux Hollandais , XIII , 4^* 
Cusco , autrefois qapitale du Pérou ^ fiiesoription de l'an-i 
cienne et de la nouvelle ville ^ XI , j»oi et suiv* .. 

XXIV. 31 
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^ D 

Daca, ville de l'IiidostaD , Y, 32. 

Dahomajr y pays d' Afrique , H , 249- 

Dàiriy souverain ecclésiastique du Japo», IX, 474- 

Damel , souverain de Kayor ; détails sur la personne de ce 
prince, I, 3r5a. 

Dampier , voyageur anglais ; ses observations sur les îles 
Moluques, III, 374. —Ses découvertes et aventures 
dans ses différens voyages , XVII, 35o. 

Davis , navigateur anglais , pilote d'une flotte commandée 
par Lancaster , I, 109. — |1 est chiirgé de découvrir 
un passage au nord-ouest , XV, 14* 

DfiLAir ( Pitre) , Hollandais , chirurgien du rm de 60I- 
conde ; origine cle sa fortune* prodigieuse , IV, 335-. 

Delhy , ville de l'Indostan ; sa description ; V, ig. 

Delloîv , voyageur français f récit d'âne fourberie nngu- 
liëre et hardie arrivée dans l'Inde , IV, 392. -^ 

Désert (le ) au nord du Sénégal , oii se feit le c(^nmerce 
de gomme> I , /^o5. 

Diable de mer , ou baudroie , monstre marin ; sa des- 
cription, 11,417* 

DfAs( Barthélémy), Portugais, découvre le fameux cap 
de Bonne^Espérance ,1,6. 

Diu, ville d'Afrique, assiégée dein fois^ prodiges^de va- 
leur des assiégés et des assaillans , 1 , 84» 
DoBBs; ses écrits sur un plissage au nor^^uest pav là baie 

d'Hudson , XV, 149. 
Domingo (San), capitale delà partie espagnt^é de Saint- 
Domingue , X , 92 , xin , 472- 

Domingue (ile de Saint-) 5 expédition des Français âsi^ê 
cette île , XIII , 264. — Progrès de la colonie française , 
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3o6. — Popjilation , mœurs , caractère et usages des 

habitans, 3i4 et suiv. 
Dbare (Francis) ; voyage autour du monde, XVII, iSy 

et suiv. * 

DupLEix, gouverneur de Poudichéry , porte au plus haut 

degré d'honneur> le nom français dans les Indes, lY, Sg^i . 

E 

Egéde, pasteur de Vogen , missionnaire au Groenland; 

relation de ses voyages , XVI ,261 et suiv. 
£lb£e ( d') , capitaine français; relation de son voyage au 

royaume d'Ardra en 1770; traite des esclaves, II, 473- 
Éléphant (rivière de 1'), qui traverse le territoire des 

Khirigriquas, III, 75. 
Éléphant de la Côte d'Or j il n'en existe point de blancs , 

II, 390. — Manière de les prendre au Congo, IH, 60. 
Éléphant du Sénégal ; description de cet animal , etc. , 

1 , 33o, 341 , 4^2 î ^^> ^47* — Manière de le prendre 

dans les forêts de Siam, VI, 124. 
£llis (Henri), voyageur anglais; description de la baie 

d'Hudson , XIV, 164 et suiv. — Voyage pour la recherche 

du passage au nord-ouest, XV, 172. 
Encens (arbuste qui produit 1' ) , II , 1 26. 
Éouâh ou Middelbourg , une des iles des Amis dans le 

grand Océan ; description , XX , 225. 
Espagnola ( île ). Voy . Saint-Domingue. . 
Esquimaux, peuples de l'Amérique septentrionale, XIV^ 

1 7 1 et suiv. 

F 

Fakirs (ou dervis mahométans ) , espèces de prêtres men*- 

dians , V, g. 
Farewell, cap méridional du Groenland^ XVI i 3. 
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Faria , Portugais } relation de ses voyages , ses naufrages 
multipliés , ses combats nombreux avec des corsaires \ 

IV, 12. 

Fer (l'île de )^ ses productions^ arbre merveilleux qui 

donne de l'eau,!, 162. 
Fernambouc; description de cette capitainerie du Brésil , 

et d'Olinda sa capitale , XIII , 43. 
Fernandés (Juan) , navigateur espagnol , XVII, i5i. — 

Ile de , i52. 
Fernandez (Denis) , capitaine portugais > découvre leCap* 

Verden i446> I>3, 
Fétiche, poisson d'une rare beauté, révéré des nègres , 

n, 416. 

Fétiches (différentes espèces de) , II , 439. 
Féticheres , prêtres qui président au culte des divers fé- 
tiches, n, 4S0. 

Flibustiers et ^ouca/i/er^ y origine de ces aventuriers^ 
XIII, 266 et suiv. 

Floco , pirate de Norvège , découvre l'Islande, XV, SgB. 

Floride (la); établissement des Français dans cette con- 
trée : productions du pays , XIV, i et suiv. 

Fo , fondateur d'une secte chinoise ; précis de sa vie , de 
sa morale et de ses écrits, VII, 323. 

FoNTÉ ( Barthélémy ) , navigateur espagnol , XV, 121 . 

FoNTENAY (le père), missionnaire jésuite 5 détails sur les 
mines d'aimant du royaume de Siam , V, 383 et suiv. 

FoRBix (le chevalier de) ; observations sur le royaume de 
Siam, tirées de ses Mémoires , V, 388 et suiv. — Récit 
de son expédition extraordinaire contre les Macassars , 
406 et suiv. 

Formose , île de la Chine ; sa description , Vî , 406. 

FoRSTER père et fils, naturalistes; récit de leurs observa- 
tions physiques et morales pendant le second voyage du 
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. capitaine Cook aux terres australes , XX, 14 et suîv. — 
Observations de Forstet përe sur la géographie physi- 
que , l'histoire naturelle et la philosophie morale , XXX9 
2i5 et suir. 

Foulas , pays d'Afrique; observations sur les mœurs de 
ses habitans , 1 , 869. 

Foulas, nègres nomades de la Gambie, IJF, 12. 

Foufmis àes bords du Sénégal et de la cote de Guinée ; 
observations sur leurs mœurs et leur industrie , H, 187 
et 412. 

Fox (Luc) , navigateur anglais, tente le passage au nord- 
ouest, XV, II o. 

France (île de) , cédée aux Anglais , qui l'ont nommée ile 
Maurice , III , 67. 

Frobisher (Martin) , aventurier anglais ; ses voyages pour 
la découverte d'un passage par le nord-ouest , XV, 5. 

FuRNEAiTX , capitaine anglais , accompagne Le capitaine 
Gook dans son second voyage aux mers australes , XX, 
4. '— Il le quitte ; relation de son voyage ^ 12 , 52. 

G, ' . . ' 

Galam , royaume d'Afrique ; sa description , 1 , 37g. 

Gama ( Vasco de ) ; sa célèbre expédition aux Indes en i497i 
I > 10 et suiv. 

Gambie , fleuve d'Afrique ^ description des nègres qui 
habitent ses bords , 1 , 387. 

Gaubil (le përe ) , missionnaire jésuite eii Chine ^ ses voyages 
et ses observations , VI , 327. 

G^or^ze( ile de) , terre australe inhabitée , XXI ,190. 

Géorgie, colonie anglaise de l'Amérique septentrionale., 
XIV, i32. • # 

Gerbillon , jésuite missionnaire* à la Chine; ses. observa- 
tions et ses entretiens avec l'empereur » VI , 228 et suiv. 
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Girofiier , arbre des Mohiqnes , III > ^^, 
-Omelin , Aliemand , médecin et professefur de botanique ; 
.A^ relation de «on voyage en Sibérie, IX, i et suiy. — 

* Ses observations sur les Tar tares et les GQsafques> 17. — 
Du froid ekcessif en Sibérie, 37. 

Goa (île de); sa description géographiqlie , ses diffisrens 
habitans , IV, 994 ^^ s^^^* *~~ Description de la ville de 

• Goa , tfarte des esclaves , pouvoir dû vice-nroi , 097. — 
TaS)leau historique de l'étal^issemént de rinqimition à 
Goa, 3o3. 

Goleonde, royaume dess Indes , IV , 3i i . — Description 
des mines de Golconde , 3ig et suiv. . 

Gomme du Sénégal , ses 'propriétés ; descnptioti de l'arbre 
qui la porte , 1 , 409. 

■Gomme^Laque , résine de Tlnde, VI, 168. 

GÔKE , capitaine de la Découi»erte à -la mort de Cook , 

' XXIV, 77 5 — et de /a Résvluti&n à ta mort du capi- 
' iaine Glerke , 244- "~ ^% de retour à LoiJdrës le 4 
octobre 1780 , 3oi. 

Greenvill (le chevalier de), Anglais; son audace dans 
un combat nayal contre une flotte espagnole, I, ii4> 

Grenade (la), une des Antilles, aux Anglais, XIII , 
459. 

Grenade ( la nouvelle ) ; description géographique , XI , 
369 et suiv. 

Grijalva (Juan de); son etpédilion daiis ITitcn^n en 
i5i8^ X,228. 

Gris-gris , talisman des nègres , TI^ 80. 

Groén/ahit/; description géographique; étendit de sa côte 

, ' 'occidentale , la seule connue^ XVI, i et suiv. — Co- 
lonies danoiâps établies sur la cote, 12. —Quantité 
prodigieuse dé ^focesj ai. — Plantes, §9. — flétes., 
oiséabxèt jj^oissons , 73. ^ Pédie de la baleine , 106. 
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Groêrdandéus, «ai^ctère , XYI , 114. "^ BàbîUeiBLent , 
logemens , i25. — Mœurs , i5i. -~ ConAtorœ ^ fêtes y 
> 7<9. "^ leur hi«»9tfe>i «Sâo. 

Groutdu Clos NEUF^^pitaine lirMiçflâs^ sdn voyage âtix 
If^e6,)S9D iMMiffiratge et sa mort) HI , «169*61 suiv. - 

Of^AQ^iiii&^M^ mi de l'ile de Bantî o» Espagifole^ ma en* 
trevue avec Coloimb , X , 87. 

GtgadelQi^(\k) ; desCr^prfem ide cette ilé^la jAub gt^t^e 
de toutes les tles françaises , XUI, 892. 

Guémche^^ -pevtples priâiit^fs -des Cattaries , I> 148. 

Qu^iimctla, ftagri.id'Aménqile^idSStriptiott de 4ietfe en- 
trée et de ^capitale ^ XI ^ ^«9. * 

GuÂTRitoziN^icfmperettr du-Metiqiie, XI9 ^* — M61 in* 
blime.de cet eonpereiir 4 -nn «Acier de sa coUi^ , -58. 

Cuaxaeâ ^ Jpnyyince «la Mexiq[ae'5 ^a desCfriplioB «t celle 

»~ ^e se* vttites ^ TkA ^ 9^ 

Guajraquil y ville du Pérou , XI , 45o. 

Guiane^ ^descFiptte«l de»celFtê omvtnje^aylecëlè/brè Wàltfér 
Raleîgh , XIII , 128 et suiv. 

Guinée (cAte dift), description ^éograptiiqne de eèltè 
cont)r^ , H , Sry et suit: 

Qufitapmte ( FOjraskie de) , IV, 4o« . 
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Hamel , écrivain du vaisseau hollandais VÈpervier. Récit 
du naufrage de ce vaissesto , et de l'esclavage des Hol- 
landais en Corée pendant douze ans, YIII , 79 et suiv. 

Hébrides ( nouvelles ) 1 il^s du igfand Océan , XXI | 112. 

Hécla, moi^ «t Volenti dlsknde , XV » 3 14* 

Heekskerke. Yoj. Barentz. 

Henp&i 9 caci^e amëricata , résiste à tonte la puissance eè«- 
pagnole dans les montagnes de l'tlede Saint«D<Naiingue^ 
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et force Fempereur Gharles-Quint à traiter avec lui V 
XI , 349 eiffuiv. 

EteRNANDEZ de Cordoue j découvre rYocatan } relation Je- 

• taillée de cette ei^dition , X, 226. 

Hearnhuters ou FRÈRES. MOft^TES ^ Icur zële pour convertir 
les idolâtres 5 voyage qu'ils font au Groenland, XYI, 
3o3 etsniv. ! . 

Hippopotame un ) j animal amphibie de l'Afrique 9 II 9 
189. 

Hollande (la nouvelle) , XIX , 842. — • Ses productions 
végétales ; poissons^, reptiles , quadrupèdes ; portrait 
des habitans de cette contrée , 343 et suiv. 

Hoom ( cap de ) ^ découvert par Lemaire , XYII 9 â6o. 
• HoUentots du cap de Bcmne-Ëspérance , leurs mœurs 9 
m 9 88 et suiv* — Coutume atroce d'immoler leurs en- 
fans et leurs vieillards , g5. -v^- Vocabulaire hotten— 
tôt , 98. 

HuiLYNA Capac , souverain de Gusco , envoie des dép;utés à 
Pizarre , XI , 287. * 

HuDSON , voyageur anjgplais , essaie la découverte d'un pas- 
sage aux Indes orientales par le nord-est , XV, 94* — H 
donne son nom à une baie, 98. — Les révoltés de son vais- 
seau le mettent à terre avec son fils 5 son sort, 10 1. 

Hudson (baie d' ) 5 description géographique de la contrée 
qui l'entoure , XIV, i54. 



lago ( San) , capitale du Chili , XII , 261 . 

Jago (Saint) , la plus grande des îles du Cap-Verd , I , 

276. 
Ides (Evérard-Ysbrantz) , ambassadeur russe à la Chine , 

VI , 366 et suiv. 



• 
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fedo, capitale du Japon ^ description de cetteftlle et du 

palais impérial y IX y 44^' « 

Iles des u^m/^y archipel du grand Océan, XX, 21 5 et suiv.. 

Jle Royale, autrefois dap-Breton; description, XIV, 207*. 

Iles de la Société ; leur description géographique ; por- 
trait des hahîtans , XIX , 2119. 

Ineas; leur origine et. leur chronologie, Xll , t et suir. 

Inde f continent de T ) , IV^ 238. 

Indes orientales (histoire Naturelle des) ; climat , vents et 
moussons, VI, i3i. -—Productions végétales, 187 et 
suivant. 

Indigo, plante de l'Inde , VI, 149. 

Indostan} description de cette région , V, 56 et suiv. ««-• 
Observations sur les radjas, 62. — Milice , commerce , 
arts , agriculture , revenus du Grand-Mogol , son gou- 
vernement , 65 et suiv. — Description des palais oii le 
prince donne ses aildiences ; religion , costumes , usages 
et caractère des habitans , 88 et suiv. — Quelques anec- 
dotes du sérail, 11-8. -—Banians, brames, parsis, 121 
et suiv. 

lolofs , nègres du Sénégal et de la Gambie ; mœurs et 
usages, II, 2. 

Irromanga, une des Nouvelles-Hébrides , XXI, 87. 

Islande, climat et productions, XV, 3o3. — Moeurs et 
.usages des habitans y savans que cette île a produits , 
gouvernement , 870 et suiv. 

J 

Jamaïque (ile de la)^ une des grandes Antilles , aux An- 
glais , xin , 4o3. 

Japon (^npire du),, tradition singulière sur la manière 
dont le Japon s'est peuplé , IX , 4? ' • — D" gouverne- 
meut , 47^ ^^ suiv. — Du daïri , souverain pontife, 475* 
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Léry , voyidjgetur français , XIII , 7. — Ses observatious aur 
les peujOTS sauvages du Brésil , ibid, 52. 

Lima , capitale du Pérou 5 richesse de %e$ habitans , XI , 
476 et suiv. — Mœurs et usages ; terribles tremblcmcus 

de terre, 5oo et suiv. 

Lion (le) d'Afrique j description ; manière dont les Maures 
arrêtent la poursuite des lions ; traits de bonté de cet 
animal, II, i33. ^ 

Lion marin du Kamtchatka , espèce de phoque ; descrip- 
tion de cet animal amphibie; manière de le chasser, 
IX, 244. 

LçangOy royaume d'Afrique, lU ,7. 

Loja , canton célèbre par la production du quinquina , 

XI, 454. 

Louisbourg , ville de TIle-Rojale , XIV , 209. 

Louisiane ( la ) , pays d'Amérique , XTV ,11. 

Loyer ( le P. ) , jacobin , missionnaire à la côte^de Cruinée,, 
en 1 700 ; description du royaume d'Issini , II , 208. 

LoziER-BouvET , navigateur français; royagjes et décou- 
vertes, XVII, 408. 

Lucajres (iles)> en Amérique, aux Anglais, XIII, 465. 

Lucie (Sainte-)) description de cette île , XIII, 431* 
LuiLUER , français ; son voyage aux grandes Indes ; des- 
cription de Pondichéry^ IV, 352. 

M 

Maccassar (royaume de); sa description ; mœurs et usages 
des habitans ; politique et inhumanité des Hollandais 
pour s'y établir,. III,. 383 et suiv. 

Madagascar , l'une des plus grandes iles du monde , III , 
166. ' . - 

Madhre, ile d'Afrique , I, 188, ig8» 



I. 



DES PRINCIPALES MATIERES. 335 

Magellan , Portugais , a le premier fait le tour du monde ; 
relation de son voyage , XVII , 5 et suiv. 

Maire (Jacques Le), Hollandais; son yoyage autour du 
monde ; découvre un nouveau détroit pour entrer dan^ 
le grand Ocëan , XVII , 264 et suiv. 

Malabar (c6ie de) ; sa description géographique; cou- 
tumes , mœurs et usages des habitans , FV, 238 et suiv. 
— Productions du pays , 205. 

Malaguette ( côte de ) ou du Poivre ; sa description , 

n, 317. 

Malaguette i espèce de poivre ; sa description , II , 828. 
Maldives ( iles ) ; description géographique } climal ; 

mœurs des habitans , III , 220 et suiv. 
Maldonata ; aventure de cette femme secourue par une 

lionne , XII , 226. 
Mallicolo (île), une des nouvelles Hébrides, XXI, 56. 
Mancenillier j description de cet arbre; son fruit est un 

poison , XII , 274. 
Manco-Gapac , législateur des Péruviens; institution de ses 

lois; sa mort , XII , 4* 
Mandarins, fonctionnaires publics à la Chine , VII, 385. 
Mandelslo , célèbre voyageur allemand ; relation de ses 

divers voyages dans llnde , IV, 400 et suiv. 
Mandingues (Nègres) ; forme de leurs villes et de leurs 

huttes ; température du climat ,11, i5 et suiv. 
Manille y capitale de Luçon, île des Philippines , III, 

426 et suiv. 
Manioc, plante alimentaire d'Amérique, XIII, 498. 
Mante hourie'-Mongolie ; description de cette contrée de 

l'Asie , VIII , i63 et suiv. — Habitans , productions , 

167 et suiv. — Langue et manière d'écrire des Mant- 

chous, 187. 
Marabouts, prêtres des nègres lolofs , II«, 84* 
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N 

IfADiR-ScHAH OU Thamas-Kouu-Khàiy , fameux conquérant ^ 

rëcît de son expédition dans Tempire Mogol , Y, î55 

etsuiv. 
Nangasaki , ville maritime du Japon , IX , 4^3. 
Nankin; description de cette ville et de ses manufactures , 

VI , 289 , 4^0, 
Narborough , navigateur anglais. Voyage au détroit de 

Magellan , XVU , 339. 
Nayarette , religieux espagnol ^ son voyage en Chine en 

1646, VI, 317. 
Nègres transplantés dans les îles d'Amérique , XIII , 348. 
Nègres. Voy. Jolofs , Mandingues , Congo , etc. 
Nevis, une des Antilles, aux Anglais , XIII, 427. 
New-York , ville capitale de la colonie de ce nom; sa 

description , XIV, io5. 
Niagara (saut ,de ) ; description de cette cascade du fleuve 

Saint-Laurent , XIV ^ 253. 
NiEUHOF (Jean) ; relation de l'ambassade hollandaise à la 

Chine , VI , 280 et suiv. 
NoDAL , navigateur espagnol , voyage dans le grand Océan, 

XVU , 3o6. 
NooRT ( Olivier de ) , amiral hollandais ; son voyage autour 

du monde, XVII > 2i5. 
Noutka, port de la c6te nord-ouest d'Amérique , XXIII , 

240. 
Norfolk y île du grand Océan , XXI , i53. 
Norton ( baie de ) , à la côte septentrionale de l'Améri- 
que^ XXIII, 341. 

I^UEVA ( Jean de ) , capitaine portugais ; son expédition aux 
Indes , 1 , 44* 
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o 

t)céàn (gra»d) , îraproprcmiènt appelé mer do Soi y d|^ 
cotiveftpai* Bal^'oei. y oj, Magellan et autres voyageurt. 

Ogeron (d'), gouverneur de la Tortue , fonde la colonie 
de Samt-Skyxjftf ngue. Divers traits de sa vie et de la sa^ 
gesse de son gouvernement > XIII , 2g4 ^^ suiv. 

OMA'f , insidaire d'OaK^éa ^ s^embarque aVec le capftèine 
- FuFneaux pou^ TAngleterre , XX , ï64« 

OoMoï^, une des lies Sandwich, XXJII, 378; XXIV, 16*9^ 
' Orénotftie ( F ) , ftettve fameux qui parcourt la Guiane > 
Xra, 130, 

Orléans (là ftouFvelle); description êe cette ville située 
sut îa rive gauche du Mississipi , XFV, 3o2. 

Ousbechs , peuples tartares. Voy. Grande Boukharie, 

OvANDO (don Nicolas), est nommé gouverneur d'Espa^f- 
gnola , IX , n6. — ^ Cruautés des Espagnols 5 il est rap- 
pelé en Espagne , 125 et suiv. 



Pallisser, îles Basses du grand Océati , XX , SSy. 
Falmersion, île du grand Océan, XXI , i5; XXII > 17^. 
Palmier d'Afrique ^ description de cet arbre , vin excel-^ 

lent qu'on en tire , II , 1 17. 
P^n^zm^: (isthme et ville de); son eKmat^ XI> 385.— 

Description de la ville de Panama , son commerce , pê^ 

chéries aux perles , mœurs des indigènes , 387 , etc. 
Panthère d* Afrique; description de cet animal', II , 144» 
Pâques (île de)j sa description , XX ,317. 
Faïagons, habitans de l'Amérique méridionale , XVII; 

27; XVIII > i34, 214, 3o2. 
Paz// (Saint) , capitainerie du Brésil ; mœurs et usages clei 

habitans > XIII > 29 et suiv. 

XXIV. 33 
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Pégou , pays d*Asic , V, 246. 
Pékin / description de cette ville , VI , 3^2. 
Vtm (Guillaïune) ; i^otiCs de son voyage en Pennsylvanie ; 
"àonation faite à son fils de cette contrée, en 1680 , 
XIV, 110. 
PennsyU^anie , province de la Nouvelle-Angleterre |XIV| 

Pérou) description géographique et topograpliique de 
cette contrée , vallées du Pérou , nature du climat , XI , 
472 et suiv. 

Pérui^iens ( les anciens ) ^ forme de leur gouvernement , 
despotisme des empereurs ; des Tu cas ; d'une congréga- 
tion de vierges consacrées au soleil , XII , 3o et suiv. — • 
De leurs connaissances , de leur industrie dans la con- 
struction des édifices et de leurs bateaux pour la navi- 
gation , 36. 

Péruviens ( les modernes ) ; leur abrutissement causé par 
leur esclavage; leur apathie profonde; leur culte reli- 
gieux , leur haine héréditaire pour le nom espagnol , 
XII , 7 et suiv. 

Philadelphie , capitale de la Pennsylvanie , XIV, 1 13, 

Philippines ( îles) ; leur découverte en 1 52 1 par Magellan ; 
leur climat; animaux^ végétaux, mœurs, usages , des 
habitans , III ^ ^iS, 

Philips , capitaine anglais; son voyage à l'île San-Thomé , 
relation de la traite des nègres , II , 194. , 

Phips , navigateur anglais , voyage au nord , XV, 21 5. 

Pinçon (Martin-Alphonse) , s'embarque avec Colomb ; se^ 
aventures , sa lâcheté , sa jalousie , X, 12. 

PiNTO (Mendez) , Portugais; relation intéressante de son 
voyage aux Indes, en i52i , IV, i et suiv. 

PiZARRE t François); sou expédition au Pérou, en i5i4> 
XI» 261. — Se$ découvertes, 264* — Son retour k 
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Panama; sa nouvelle expédition an Pén>tt;''eil''Y5S't^ 
280. — Il jette les fondemens d'une ville sur la rî^ikre 
de Pay ta > 289* — Motifii qui le déterminent fttaitèymi^ 
Âtahualpa, souverain du Pérou, 3ii. — Il s'empare 
de GuscO) 3 18% -^11 est assassine par ses solSats, en^ 
1541,340. / *^' r :.; : 

PiZARRE (Gonaale), frëré du précédent , fotme lé projet'de 
lui succéder dans la place qu'il occupalit ; sa révolte 
et sa fin tragique, XI , 345. 
Plaia, ville du Pérou, XII, 265* . .,.« .^ 

Poivrier; description de cet arbrisseau , VI , 155.- ; •; J 
Pondichérjr ; description de cette ville ; histoire ^tlllifàik 
blissement français, lY, 356. \ . , v /.\ 

Porto-Bello ; description de cette ville et de son port^ 

célèbre , Xl , 373 et suiv. > : ., 

PortoRico (lie de); sa description , XIII, 47»* '•', '"^ il 
Port-- Royal, capitale de la Jamaïque; sa dé^rîptioÉ , 
XIII , 406. i 

Potosi ( ville de) , au Pérou ; mines qui l'avoisinent , 

XII, a65. > 

Pyrârd (François) ; relation de ses voyages et de ^es infor- 
tunes, III, 169 et suiv. 



rv 



Québec, capitale du Canada ; sa description et celle de 

sa rade , XIV , 228. 
Quin-Sai, ville de la Chine; sa description, mœurs, 

usages de ses babitans , VI , 202 et suiv.^ 
QuiROS <i Espagnol ; son voyage dans le grand Océan ; ses 

découvertes , XVII , 223 et suiv. 
Quito, capitale de l'audience de ce nom; description, 

population , mélange des races , mœurs , usages et cou- 
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. itlâyod-des- hâBitams^ batiire du climat ^ XI, 4^1 et 

.(.fe9):f penplô^dela c6t« de-Malagu^tte , II, 323. 

•l'i . •# ■ ■ j«» -—.il. .1 

Il ^ R 

Raleigb (Walter), célèbre navigateur anglais , entreprend 
^•^dlrpéqétrev'daPiis l»(jinané par Fembonchure de TOrë- 
-^ iroqae, Xllf , iJt. 

Ratmoio) et LANCAsrrER , les premier» capitaines angTais <jui 
passent le cap de Boniie^spérance } ils attaquent et 
batteaè tes Portugais y 1 , 1 06. 
Ssàpêin^ description de ce poisson vorace, It, ifg. 
Rhinocéros ; description de cet animal , VI , 127. 
SKHfES' ( A^ectaild^e dé), missionnaire jésuite; voyage à la 

Gochinchine, V, 260. 
Rhoé (ThotaïaS')', ambassadeur anglais dans Plndostaâ; re- 
, Utàé[k^& sm vo^fagé en 161 5, IV, 438 et suiv. 
RiBAUT , capitaine normand ; son expédition d'ans fa Flo-* 
. Vidii, en iSÔi!, XIV, 2. 
Rio de la Plata, grand fleuve de FAmérique mërîdio— 

♦naleV-Xfi^ 2i^ 
Rio^Grande , Fune des capitaineries du Brésil ; sadeiscrip- 

tion, XIII, 27. 
RiO' Janeiro , capitainerie du Brésil ; sa description, 

XIII, 24. i 

J)i2 (le) dti Srfn^gal; sa^ culture. II, 182. | 

RoBERTS , capitaine anglais 5 relation de son Voyagé aux I 

. il» du €ap-Vèrd, éa ij:ti ; ses aveTohires singulières 

avec un chef de jMratc*, 1 , 212. | 

RocùU, teinture extraite d'un arbre de ' FAmëriqùe , 

XIII, i85. 
RoGÉRS (Wood),'%îavîgateur anglais; Voyage autour dtu 

monde , XVII , 3gg. 



* 



DES PRINCIPAJLÏÏ3. MATIÈRES. S^^F 

RoGGEwsENT, navigateur holUBââii$:;r. Tcrjna^Qndût(i|f|ir43^ 

monde, XVII, 444, >r , , : ' ?^* 

Rotterdam ou Anamofikdia ^e ^^oml^rise )âiiM 4^À)'c^'¥p)ei 

des îles des Anii^ , JS^XI^. 01.. ! ^ > • ^gJ> b n. 

RuBRUQuis , xnissioqT¥aiire.,!éii¥oyé(par:Saî»t-ttdPR^^ 

des Tartàres pdur .le ciaiwentir , VI, «ig^-ct-IBiv. ' ' 









«Saéa ^ une des Aptilles , aux Hollandajis , XIII ^ 4^7% *' 
Sagou, arbre des Moluques , III, ^36» "■^' 

Samoïèdes et Ostiaks) mœurs, usages et conâatssanoèft> 
de ces peuples , IX , 107. — Portrait des homm^ et;Ae& 
femmes; leurs habitations , leurs chasses , leurs Ipâd^^. 
1 10. — Leur re%ian , 14^ '^'•^ 

Sâmorin (le), emperenr de Galicut; sa Haine coto^re les 

Espagnols > rl , 21 et suiv. 

Sandwich (îles) \ jre^nacques ^|ir ^oes îles et sur ses babi- 

tans , XXIII , igS. — ^ ^om -des «Ufferentes aies «t Ictar 

description , XXIv , 108. p 

Sandwich (terre de) , décauveote |>ftr Coc^ , XXI , aacK^ 

Savonnier (le) , arbre d'Afrique; propriété de son fruit ,. 

II, 125. 

ScROGs, navigateur ABgl«is>^ «o^n yoyage au nordn^ueGft ,r 

XV, as- 

ScHouTEN. Voy. Le Maire, 

Selkirk , Écossais , abandonné dans ui^e ile déserte; m%'- 

aventures , XVII ,40^" * 
Sénégal, âeuye^'^^frique ; sa description , 1 , 3i8. 
Séreres , tribus de nçgres, ainsi appelés d'un ^grand- lac 

de qe nom, I, 34^* ' i 

Serpens (différentes espèces de ) du S^égalt, I, 356. — 

Ceux de la Gambie font des blessures mortelles , II, 169^ 
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SWisnr ,r:eapitahie anglais ; son voyage dans les mers de» 

droes et d'Afrique , en 1608 , 1 , 122. 
Sù^ {tà^amne de); description et division géograpki» 

que ^jT**^ contrée , VI , i. — Description de la ville 
i- d0 SM pj feÉB —-Portrait des Siamois ; leurs habillemens y. 

8 et suiv. -V- Éducation', mariages, 4^^~~^* ** Religion ^ 

95. — Climat et productions , 1 13 et suiv. 
Sibérie; description géographique de cette contrée et de 

ses principales villes , IX , i et suiv. 
Sièaa ,' ai-bre qui croît sur la côte occidentale d^Afirique^ 

son utilité, II, 119. 
Sierra-Léone , partie de l'Afrique ; d'oii lui vient ce nom ; 

description , II , 89. 
Singes des bords de la Gambie ; on en distingue une foule 

innombrable d'espèces ; ravages qu'ils causent dans les 

champs, II, i58. 
SiRATiK , nom de l'empereur des Foulas , I , BSg. — - Sa 

magnificence ; idée des dames de la cour sur la fidélité 

ées femmes françaises ; manière dont le Siratik rend la 

justice à ses sujets , 368. 
SiirrH , capitaine anglais; son voyage en Guinée , en 1726 , 

n, 240. 
Snelgrâve; son voyage en Guinée } exemples qu^il cite de 

quelques sacri&ces humains , II , 262. 
SoLANDER (le docteur), natif de Suède, s'embarque avec 

le capitaine Gook , XIX , 4 ^t suiv. 
Spilberg ( Georges )> navigateur hollandais ; voyage au-> 

tour du monde, XVII, 3b3. 
Spitzbérg; description de cette contrée; oiseaux, ani- 
maux amphibies, XV, 232 et suiv. 
Ssolons, peuples de la Mantchourie , VIII , 180. ~ 
St£PH£ns (Thomas) , Anglais; son voyage aux Indes , I ^ 

.104. 
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Sucre (description de la canne à) des Antilles; culture 

et moi3Son de cette plante , XIII , 479* 
SuifÇ^ ^rbre à) ^ sa description et celle de son fruit , VIII , 

^^- ... tSh> 

Sumatra (île de); sa description ^ son climat, IIL^ 'jB4* 

Surate , ville de la dépendance du Mogol , lY, 284* 

SuRViLLE, capitaine français; son voyage dans le grand 

Océan ; ses découvertes ; sa mort , XVIII , 4^2 et suiv* 



Tabac , plante du Sénégai et des Antilles , II, 120 , 385. 

Taghard (le père) , jésuite missionnaire; son voyage dans 
le royaume de Siam , en i685^ avec l'abbé de Choisy , 

. V, 325. 

TTflï/i (île de); description de cette contrée; mœurs, 
usages , gouvernement et religion des Taïtiens , XIX , 
142 et suiv. 

Talapoins , religieux des deux sexes à Siam , VI , 86. 

Tanna , île des Nouvelles-Hébrides , XXI , 71. 

Tartares 'y usages > coutumes et mœurs de ces peuples , 
VI, 210. — ^^Cour du kban des Tartares; gouverne- 
ment, administration et monnaie 9 219. 

Tartarie indépendante^ description géographique des 
différens pays de cette contrée , VIII , 4^9 et suiv. 

Tàsman , Hollandais ; son voyage et ses découvertes dans 
le grand Océan, XVII, 3i3. 

TAVERyiER (Jean-Baptiste); précis de la vie de ce voya- 
geur français , IV , 309 et suiv. — Visite les mines de 
diamans de Golconde , 337. — Son voyage dans Tln- 
dostan , V, i et suiv. 

Ténériffe, une des îles Canaries; sa description et celle 

- de son pic fameux; ses vins excellens, I, i53, i68. 
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Terre^des-Èlats , XXI, 176. 

Terre^du-'Feu y description ; havre nommé le Bassin du 

Diable ,TiXl y 162. 
Terre-Neuve ( le grand banc de ) ; sa description , XFV , 

3o9i 

Thé ; description de l'arbuste qui le fournit ; différentes 
espèces de thé , VIII , 26. 

Théyenot , voyageur ^ relation de l'ambassade du fils et 
successeur deTamerlan à l'empereur du Gatay, VI , 228. 

Tibet ; description historique et géographique de cette 
contrée , VIII , 292. — Mœurs et usages de ses habitans, 
productions du terroir, industrie, 819. 

Thomas ( Saint-) , une des Antilles, aux Danois, XIII, 4^* 

Tidor ( île de ) , l'une des Moluques , très-fertile , III , 343. 

Tigres d'Afrique , II , i44 ; — de la Côte-d'Or , Sga ; ^— 
de la côte de Malabar ; description du tigre royal , IV, 
274 y — de la Chine , VIII ,56. 

Timor (île de) , au nord des îles Moluques; coutumes , 

Tinian ( île de) , une des Marianes, XVIII , 78. 
productions, 111,374 etsuiv. 

Titicaca, lac du Haut-Pérou , XII , 267. 

Tlascalà (province et ville de); révolution de cette con- 
trée opérée par Fernand Cortez , X , 804. 

Tobolsk, capitale de la Sibérie ; ^a description , VIII, 13. 

Tombouciou ( royaume de ) , en Afrique , 1 , 384» 

Tongatabou ou ile d! Amsterdam , une des îles des Aïoisf 
sa description , ses habitans , XX , 225. 

Tonquin (royaume de); description géographique de 
cette contrée , V, 275 et suiv. — Moeurs et caractère 
des Tonquinais ,283. — Mariages , et punition de l'adul- 
tère , 288. — Forme du gouvernement, 3oo. t— Se la 
religion et des difTérentes sectes , 3i3 et suiv> '— Pradac<»^ 
tions du Tonquin , 3 19 et suiv. 
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^Tortue f îte dé la-); sa-dcscrïptlott , XFII , 266. 

TouwsTON , capitaine anglais ; relation de se^ Voyages ^ 

I, 100. 
Trouro Audati, roi de Dahomay, fameux conquëratit ; 

relation de ses exploits et de ses cruautés, 11^ 271 

et suiv. 
Tucuman , province du tant Pérotf , XII, 262. 
Tungouses , peuples de la Mantcbourié , VÏII , i85'. 
Turkestan, pays de la haute Asie centrale , VIII ^ 44^? 4^8. 



FVïn-I?ieme/fc ( terré d«) ; description de ce pays , XXJI , 

Vasseur (Le) , ingénieur français , s'enipare d« Hlede la 

Tortue, et la défend conti:e les efforts des Espagnols , 

XIII , 270. 
JTéra-^Cruz, vil^ du Mexique ,. fondée par Fei^nand (Sortez,! 

X, 290 ^ — sa descriptioï^yXI, 9*. 
Far/z/^ (arbre au )';s^ description et manière d'en ex-traire 

le vernis, VIII , 1-3. 
ViLLAUT , son voyage au,cap3{onte> II ,1-92. 
ViLLEGAGNON , chevalier de Malte, et-vice-^amiral deFratice 
; sous Henri u^ relatioa de son expéditions au Brésii,- 

xm, 4. 

Virginie C^^)? colonie àngmN > XIV , t3 et suiv. . 
^/fû/70Mr; description de cette ville, IV, 43a. . ' 

w 

Wallis , capitaine anglais ; relation de spn.vpyagje autour 

du inonde en 1766 , XVIII , 214. 
Wapfer , chirurgien ^ son séjour dans Tisthme de Panama , 

et les événemens qui lui arrivent , XI , 896. 
WiNDHAM (Thomas), capitaine anglais^ son voyage â 
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Maroc , en Guinée ; il pénètre à Bénin en i55i ; M 
mort , 1 , 98. 
WooD^ voyageur anglais ; ses observations nautiques; 8cm 
naufrage , XV, i3i et suiv. 



XicoTENCATL, général des Tlascalans , soulève ses compa-* 
triotes contre la tyrannie de Cortez , X, 3 12. 



Yacumama, serpent amphibie d'une grandeur prodi- 
gieuse , dans l'Amérique méridionale , XII, 317. 

Yucatan, province du Mexique^ description de cette 
presqu'île et de ses productions , XI , 97. 



Zarco (Juan^-Gonsalës), Portugais^ son expédition dans 
les mers d'Afrique , 1 , 192. 

Zélande ( la nouvelle) ; époque de la découverte de cette 
contrée ; description des deux îles qui forment la Nou- 
velle-Zélande ; ses productions , XIX , 254> — • Mœurs 
et usages des babitans , 263 et suiv. 

JZemble ( nouvelle ) 5 discussion entre les voyageurs et les 
géographes sur le véritable état de ce pays , XV, 2g8. 

Zibeline ; mœurs et habitdies de cet animal ; manière 
de le chasser, IX, 174* 
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